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Notre Paracha traite des trois dernières 
Plaies qu’Hachem a infligées aux 
Egyptiens. Aussi, le Baal Hatourim fait-
il remarquer que le nom de la Paracha: 
 ,BO, a pour valeur numérique trois בא
pour faire allusion aux trois dernières 
Plaie d’Egypte racontées dans notre 
Sidra (à noter aussi que BO est la 
troisième Paracha du livre de Chémot). 
A la fin de la Paracha précédente, 
lorsqu’après le déluge de grêle, 
Pharaon reconnaît qu’«Hachem est 
Juste et Il a raison», Moché Rabbénou 
crut que bien que le souverain d’Egypte 
ne s’était pas soumis devant la 
Grandeur divine, il avait baissé les 
armes à cause des souffrances 
infernales que les Plaies lui infligeaient. 
Cependant, quand Moché vit que, 
malgré les souffrances, Pharaon refusa 
encore de libérer le Peuple Juif, il crut 
que toutes ces menaces étaient vaines. 
Aussi, D-ieu interpella Moché et lui 
donna l’injonction suivante: «Rends-
toi chez Pharaon; car Moi-même J’ai 
appesanti son cœur et celui de ses 
serviteurs, à dessein d’opérer tous ces 
prodiges autour de lui. Et afin que tu 
racontes à ton fils, à ton petit-fils, ce 
que J’ai fait aux Égyptiens et les 
merveilles que J’ai opérées contre 
eux». Le Sforno explique qu’Hachem 
indiqua à Moché que bien que Pharaon 
ne veuille les libérer, il fallait quand 
même lui envoyer d’autres Plaies pour 
deux raisons: D’une part, afin que 
certains Egyptiens puissent faire 
Téchouva et, d’autre part, afin que les 
Juifs puissent raconter, de génération 
en génération, les Bienfaits et la 
Grandeur du Saint Béni soit-Il. De nos 
jours, devant les «Plaies» qui s’abattent 
parfois sur les Peuples, et les souffrances 
de l’Exil qu’endurent régulièrement le 
Peuple Juif, nous devons savoir «lire» 
les tristes événements de l’actualité et 
en tirer les leçons. Ainsi, concernant 
les malheurs qui touchent les Nations, 

Rachi (sur Chémot 7, 3) rapporte le 
commentaire suivant: «Telle est la 
manière d’agir du Saint béni soit-il: Il 
amène des châtiments sur les Nations 
afin qu’Israël entende et craigne, ainsi 
qu’il est écrit (Tsefania 3, 6-7): ‘J’ai 
anéanti des Nations, leurs tours d’angle 
sont en ruines… J’ai dit: Aussi me 
craindras-tu et en tireras-tu une leçon’» 
car, enseigne la Guémara (Yébamot 
63a): «Le monde n’est frappé par le 
malheur qu’à cause (des péchés) du 
Peuple Juif». Aussi, précise le Sforno: 
«La leçon fondamentale d’éthique que 
nous tirons de tout cela est que, face à 
une affliction, nous devons avant tout 
examiner nos actions passées pour 
découvrir où nous avons commis des 
erreurs, et essayer de comprendre ce 
que ces afflictions sont censées 
déclencher dans notre mémoire afin 
d’améliorer notre conduite à la fois 
envers D-ieu et envers notre prochain.» 
Concernant notre souffrance dans les 
derniers jours de l’Exil, combien de 
miracles entendons-nous et voyons-
nous durant même ces événements 
tragiques? Interrogeons-nous! Quand 
un attentat a lieu en Afrique ou en Asie 
ou ailleurs, les victimes s’élèvent 
automatiquement à plusieurs dizaines, 
centaines voire milliers de morts! 
Hachem nous prend en pitié et nous 
inflige «seulement» de faibles pertes, 
même si évidemment chaque âme 
juive est considérée comme l’humanité 
toute entière, et que chaque douleur 
d’un simple Juif nous touche tous! 
Aussi, chaque épreuve est-elle un 
signal qu’Hachem nous envoie pour 
nous repentir, et en même temps pour 
que nous saisissions Sa Miséricorde. 
Puissions-nous renforcer notre crainte 
et notre amour de D-ieu, afin de 
mériter rapidement Son dévoilement 
au Grand Jour de la Délivrance.

Collel

LLee  ffeeuuiilllleett  ddee  llaa  CCoommmmuunnaauuttéé  
SSaarrcceelllleess
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HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1177hh1155
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1188hh2277

DDvvaarr  TToorraahh Bo

1) Le Zohar insiste beaucoup sur 
l’importance du Cantique de la 
mer (“Az Yachir Moché”), et la 
nécessité de le lire après les 
“Péssouqé Dézimra”. Ce cantique 
procure en effet beaucoup 
d’élévation et de satisfaction à la 
“Chékhina” (Présence divine), si 
l’on peut s’exprimer ainsi. Il 
convient donc de le réciter avec 
beaucoup de joie et sur un ton 
mélodieux. En le lisant, on 
s’imaginera se tenant à pieds secs 
au milieu de la Mer des Joncs, 
sain et sauf, alors que les 
Egyptiens sont en train de se 
noyer. Cela est également propice 
au pardon de ses fautes.
2) La bénédiction de 
“Yichtabba’h” est une prière 
grandiose et redoutable. Elle 
contient treize attributs de 
louanges, en parallèle aux treize 
Attributs de miséricorde. On les 
récitera sur un ton posé et 
mélodieux, comme lorsqu’on 
loue le Roi, en les comptant sur 
les doigts. On doit veiller à ne pas 
être amené à s’interrompre pour 
répondre au Kaddiche ou à la 
Kédoucha au milieu de ces treize 
qualificatifs. S’il arrive que l’on 
doive le faire, on reprendra 
ensuite depuis “Ki Lékha Naé”, 
afin de réciter d’un seul trait les 
treize louanges, sans aucune 
interruption.
3) On ne peut dire la bénédiction 
de “Yichtabba’h” que si on a 
récité auparavant “Baroukh 
Chéamar” et au minimum une 
partie des “Péssouqé Dézimra”.
(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh 

du Rav Ich Maslia’h)
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 Fortune Messaouda Bat Aïcha  Fortune Messaouda Bat Aïcha  Juliette Léa bat Sassia Shachouna  Juliette Léa bat Sassia Shachouna  Léonie Dabia Bat Julie Débora Léonie Dabia Bat Julie Débora

לעילוי נשמת

«Pourquoi et comment Hachem s’est-Il joué des Egyptiens?»

LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt
Baba Salé monta en Israël en l’an 5724. Il raconta une fois à son petit-fils, Rabbi David Haï 
Abouh’atséra, qu’avant de monter en Israël, il avait distribué tout ce qu’il possédait aux Juifs de 
la ville jusqu’à ce qu’il se trouva sans un sou en poche lors de son voyage en Israël. Or, dans la 
même nuit, son père Rabbi Massoud le visita et tenant dans sa main une montre en or lui dit: «Ne 
t’inquiète pas mon fils, car le Maître du Monde pourvoira à tous tes besoins et tu ne manqueras 
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Il est écrit au début de notre Paracha: «L’Éternel dit à Moché: “Rends-toi chez Pharaon; car 
Moi-même J’ai appesanti son cœur et celui de ses serviteurs, afin que J’opère Mes prodiges 
en son sein. Et afin que tu racontes à ton fils, à ton petit-fils, ce que J’ai fait י לְְתִּ�ִ  (It’alalti) הִִתְִּעַַלְ�ַ
aux Égyptiens et les merveilles que J’ai opérées contre eux; vous reconnaîtrez ainsi que Je 
suis l’Éternel”» (Chémot 10, 1-2). Rachi préfère expliquer le terme י לְְתִּ�ִ  comme (It’alalti) הִִתְִּעַַלְ�ַ
signifiant י חַַקְְתִּ�ִ  Je me suis joué [des Égyptiens]». Pour cela, Rachi rapporte» – (Si’haketi) שִׂ�ִ
comme arguments deux versets: a) «Balaam répondit à l’ânesse: “Parce que tu te joues 
ְ לְְתִּ�  de moi! Si je tenais une épée, certes, je te tuerais sur l’heure!”» (Bamidbar (It’alalte) הִִתְִּעַַלְ�ַ

22, 29). b) «[à propos de Philistins qui détenaient l’Arche Sainte] Et pourquoi endurcir votre 
cœur comme l’ont fait les Egyptiens et Pharaon? Assurément, quand Il s’est joué ְל  הִִתְִּעַַלְ�ֵ
(It’alel) d’eux, ils ont dû renvoyer ce peuple et il est parti!» (I Samuel 6, 6). D-ieu a agi envers 
Pharaon conformément au principe de «mesure pour mesure» («Mida Kénégued Mida»). 
En effet, il est dit à propos de l’attitude du monarque égyptien: «… Seulement que Pharaon 
cesse de se jouer ְהִָתִֵּל (Hatel) de nous, en ne laissant pas le Peuple partir pour sacrifier à 
l’Éternel» (Chémot 8, 25). Cependant, nous pouvons apporter d’autres raisons expliquant 
en quoi consistait le «jeu» auquel se prêta Hachem à l’égard des Égyptiens: 1) Il est dit: 
«L’Éternel dit à Moché: “Rends-toi chez Pharaon; car Moi-même J’ai appesanti son cœur et 
celui de ses serviteur…» Il y a ici une contradiction. En effet, Rachi commente: «Rends-toi 
chez Pharaon: Et mets-le en garde.» En même temps, D-ieu endurcit son cœur pour 
l’empêcher d’accepter de laisser sortir les Béné Israël, et «afin d’opérer Ses prodiges en son 
sein.» C’est donc en ce sens, que D-ieu s’est joué de Pharaon [voir Ramban]. 2) Au cours 
de Dix Plaies (et particulièrement les cinq dernières), D-ieu a endurci le cœur de Pharaon, 
puis l’a ensuite ramolli pour qu’il puisse regretter son entêtement, reconnaître son tort et 
glorifier Hachem, comme il le fit, à propos de la «Grêle»: «…J’ai péché, cette fois-ci: 
l’Éternel est Juste et c’est moi et mon peuple qui sommes coupables» (Chémot 9, 27). Cette 
alternance – endurcissement / ramollissement, est la manière dont Hachem se joua de 
Pharaon et de ses serviteurs [Alchikh]. 3) Chaque fois que D-ieu frappa les Égyptiens, Il leur 
laissa penser qu’Il faisait preuve d’une touche de miséricorde envers eux. Aussi, les Égyptiens 
ne craignirent-ils pas suffisamment le châtiment et même endurcirent leur cœur. Or, cette 
fausse apparence était au contraire l’expression de Sa Rigueur, «afin qu’Il opère Ses prodiges 
au sein des Égyptiens.» En effet, les «Bêtes Sauvages» ne détruisirent pas entièrement le 
troupeau, afin que la «Peste» s’abatte sur le bétail restant. L’avertissement de la Plaie, permit 
de réserver les chevaux allant servir à poursuivre les Béné Israël dans la Mer et ainsi engloutir 
les Égyptiens dans les eaux. De même, la «Peste» laissa un part de destruction à la «Grêle». 
Celle-ci ne détruisit pas totalement les récoltes, pour permettre aux «Sauterelles» d’achever 
l’anéantissement des ressources agricoles. C’est donc de cette manière quelque peu 
trompeuse qu’Hachem se joua des Égyptiens [Alchikh]. Ce qu’il s’est produit lors de la 
première Délivrance, se réalisera lors de la Dernière. Aussi, est-il écrit à propos de la Guerre 
de Gog ouMagog (point de départ de la Guéoula finale): «Pourquoi se démènent les 
peuples, et les Nations agitent-elles de vains projets? Les rois de la terre se soulèvent, les 
princes se liguent ensemble contre l’Eternel et son oint. “Brisons [disent-ils] leurs liens. 
Rejetons loin de nous leurs chaînes!” Celui qui réside dans les cieux en rit ְחַָק  le ,(Is’hak) יִשִׂ�ְ
Seigneur se raille d’eux» (Téhilim 2, 1-4) [voir Ramban].

de rien». Le lendemain, un homme se rendit dans la demeure de Baba Salé et tout 
retourné, il raconta au Tsaddik que sa fille avait disparu depuis quelques temps déjà 
et nul ne savait où elle se trouvait. Il consola l’homme en disant: «Aujourd’hui, elle 
rentrera chez toi.» En effet, quelques heures plus tard, la jeune fille regagna le foyer 
paternel après s’être disputé avec son ami. Le père, un homme très riche, se hâta de se 
rendre chez le Tsaddik le remerciant chaudement pour la bénédiction qui avait porté 
ses fruits. Il remit au Tsaddik une très grosse somme d’argent pour le «rachat de sa 
fille» ce qui permis à Baba Salé et à toute sa famille de subvenir à leurs besoins durant 
la première période qui suivit leur installation en Israël. Après une courte période 
passée à Jérusalem dans le quartier de Baka, il décida de s’installer à Yavné près de 
la demeure de son gendre, le Tsaddik Rabbi Abraham Abouh’atséra qui était alors 
préposé à la direction du village en qualité de Rav. Mais la décision pencha vers 
une autre direction et Yavné perdit le mérite de se voir gratifier de la présence d’un 
si grand personnage. Voici les faits qui furent à l’origine de cette décision. Un des 
Talmidé ‘Hakhamim de la ville rendit visite à Baba Salé. Au cours de la conversation, 
l’érudit laissa échapper que la grande controverse qui opposait le Gaon de Vilna et le 
Baal Chem Tov était que le premier dans son génie extraordinaire avait su pénétrer 
tous les domaines de la Thora à la différence du second donc la vision était différente. 
Lorsque Baba Salé entendit ces paroles, il en fut profondément touché et s’adressant 
directement à la personne concernée il dit: «Qui es-tu pour parler de la sorte à ce sujet? 
... Sais-tu qui est le Baal Chem Tov?... Lève-toi et sors de là. Je ne veux plus te revoir 
ici...» Le Talmid ‘Hakham sortit puis Baba Salé se tournant vers son petit-fils et lui dit 
d’un ton mi-étonné: «Comment peux-tu m’amener ici un homme qui ose parler contre 
le saint Baal Chem Tov?... Tu verras que s’il ne ferme pas son Collel, je ne m’appelle 
plus Baba Salé...» Et comme pour mieux faire pénétrer ses paroles dans le cœur des 
membres de sa famille qui se trouvaient présents à ce moment-là, il ajouta: «Dans un 
endroit où l’on parle ainsi du très saint Baal Chem Tov, il est interdit d’y demeurer!». 
Baba Salé ne s’attarda pas une minute de plus dans ce lieu, plia ses affaires et le même 
jour il quitta Yavné pour ne plus jamais y retourner. Il semble superflu de noter que le 
lendemain, l’homme dût fermer son Collel. En effet, le ministère du culte lui fit part 
que son institution n’entrait plus dans les critères requis et qu’il se trouvait à présent 
dans le regret de ne plus pouvoir subventionner son Collel. Et lorsque le Rabbi de 
Loubavitch prit connaissance de ces faits, il en fut très touché et dit au ‘Hassid qu’il 
l’avait informé: «… Tu connais de telles histoires et tu les gardes pour toi…?»

LaHiloula de Baba Salé tombe le 4 Chevat.

Hachem demande à Moché d’ordonner aux Béné Israël de 
prendre, le dix du mois de Nissan, un agneau ou un 
chevreau, et de l’égorger le quatorze de mois (le Sacrifice 
de Pessa’h), puis de répandre son sang sur les poteaux et le 
linteau de la porte de chaque foyer juif afin qu’Il «saute par-
dessus» ces maisons lorsqu’Il ira tuer les premiers-nés 
égyptiens. Le sang du Sacrifice de Pessa’h fut mélangé à 
celui de la Brit Milah qu’ils accomplirent au moment de la 
Sortie d’Egypte (après s’être abstenus durant la longue 
période d’esclavage); c’est précisément ce mélange qui fut 
répandu sur les poteaux et linteau de leur maison afin 
qu’Hachem les épargne de la destruction [voir Targoun 
Yonathan Ben Ouziel sur Chémot 12, 13]. Ainsi, c’est par le 
mérite de ces «deux Sangs» qu’Hachem délivra les Béné 
Israël d’Egypte, et c’est également par leur mérite qu’Il nous 
délivrera à la fin du «quatrième Empire» (Edom). C’est la 
raison pour laquelle il est mentionné deux fois l’expression 
«vis dans tes sangs» [dans le verset du Ezéchiel]: «Je passai 
auprès de toi, Je te vis t’agiter dans tes sangs, et Je te dis: 
“Vis dans tes sangs” (la Délivrance d’Egypte) et Je te dis: 
“Vis dans tes sangs” (la Délivrance finale)» (Ezéchiel 16, 6) 
[Pirké DéRabbi Elièzer 29]. Nous trouvons également une 
allusion aux «deux Sangs» dans le verset 13 proprement 
dit: «Le sang sera pour vous לְָכֶֶם (Lakhem) [le mot לְָכֶֶם a la 
même valeur numérique (90) que le mot ִהִמילְה «HaMilah» 
- Baal Hatourim] comme signe (allusion au signe de la 
Milah) sur les maisons où vous habitez: Je reconnaîtrai ce 
sang et Je vous épargnerai י פָָסַַחְַתִּ�ִ  OuPassa’hti (allusion au - וּ�
Korbane Pessa’h) et le fléau n’aura pas prise sur vous 
lorsque Je sévirai sur le pays d’Egypte» (verset 13) 
[HaRadal]. Dans ce contexte, Rachi (au verset 6) rapporte 
le commentaire suivant (au nom de la Mékhilta): «Rabbi 
Mathia Ben ‘Harach a enseigné: Il est écrit: ‘Et Je passai 
près de toi, et Je te vis, et voici, ton âge était l’âge des 
amours’ (Ezéchiel 16, 8). Le moment est venu pour le 
serment que j’ai prêté à Abraham de sauver ses enfants. Or, 
ils n’avaient aucun Commandement à accomplir pour 
mériter d’être délivrés, comme il est écrit: ‘Tu étais nue et 
découverte’ (verset 7). Aussi Hachem leur a-t-Il donné deux 
Mitsvot: le sang de Pessa‘h et celui de la Milah, lequel a été 
versé cette nuit-là, comme il est écrit: ‘Je te vis t’agiter dans 
tes sangs’ (verset 6), littéralement: ‘dans tes deux Sangs’» 
Pourquoi Hachem donna-t-Il spécialement ces deux 
Mitsvot au Peuple Juif pour mériter la Délivrance? 
Remarquons tout d’abord que ces deux Commandements 
sont étroitement liés. En effet, seul le circoncis est autorisé 
à offrir le Korbane Pessa’h¸ comme il est dit: «Si un étranger, 
habite avec toi et veut célébrer Pessa’h pour Hachem, que 
tout mâle qui lui appartient soit circoncis, il sera alors 
admis à la célébrer et deviendra l’égal de l’indigène; mais 
nul incirconcis n’en mangera» (verset 48). Par ailleurs, ce 
sont les deux seuls Commandements parmi les «deux-cent 
quarante-huit Mitsvot positives» pour lesquels la 
désobéissance encourt la peine de «Karet – retranchement», 
comme il est dit [à propos de la Milah]: «Et le mâle 
incirconcis, qui n’aura pas retranché la chair de son 
excroissance, sera retranché lui-même du sein de son 
peuple pour avoir enfreint mon alliance», et comme il est 
dit [à propos du Korbane Pessa’h]: «Pour l’homme qui, 
étant pur et n’ayant pas été en voyage, se serait néanmoins 
abstenu de faire Pessa’h, cette personne sera retranchée de 
son peuple…» (Bamidbar 9, 13). Si l’infraction de ces deux 
Mitsvot conduit au «Karet» (au retranchement de l’âme de 
sa source divine et donc à une mort spirituelle), 
l’accomplissement de celles-ci procure l’essentiel de la 
«vitalité spirituelle» portée par les Mitsvot, à laquelle fait 
allusion la parole du Prophète: «Vis dans tes sangs» [Sfat 
Emet]. Aussi, ces «deux Sangs» de «vitalité» étaient-ils 
indispensables pour la Délivrance d’Egypte (la naissance 
du Peuple Juif) et le seront-ils pour la Délivrance finale (la 
renaissance et résurrection du Peuple Juif).  Enfin, 
l’accomplissement de ces deux Mitsvot transcende, à 
l’instar de la Emouna, l’entendement humain (la Milah sur 
un enfant de huit jours et le danger occasionné par le 
sacrifice du dieu des Egyptiens), car c’est par le mérite d’un 
tel comportement qu’Hachem envoie la Délivrance 
[Likouté Si’hot].

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh

Mille-Feuille DU 4 / 43



Mille-Feuille DU 5 / 43

Shalshelet News



Mille-Feuille DU 6 / 43



Mille-Feuille DU 7 / 43



Mille-Feuille DU 8 / 43



Les murs de la Yéshiva exercent une  
influence sur l’homme
Un jour, un jeune Avrekh s’approcha de notre maître, 

le Roch Yéshiva, Rav Raphaël Shmoulewitz Zatsal 
(dont le Ya’htzeït tombe le 9 Chevat). Ce jeune homme 

venait de commencer à donner des cours aux élèves 

de la Yéshiva et souhaitait le consulter au sujet d’une 

proposition qui lui avait été faite : partir à l’étranger 

avec un groupe de jeunes gens afin d’y fonder une 

nouvelle Yéshiva.

Rav Raphaël lui répondit qu’il valait mieux qu’il reste 

à la Yéshiva de Mir, car il avait encore beaucoup 

à recevoir de l’ambiance même de la Yéshiva. 

L’ Avrekh lui demanda alors : « Mais aujourd’hui, je 
n’assiste plus aux cours de la Yéshiva, et durant les 
séances d’étude je me trouve uniquement avec ce groupe 
précis d’élèves. Quelle influence la Yéshiva peut-elle 
encore avoir sur moi ? »

Notre maître 
lui répondit : 
« L’influence de 
l’environnement est 
bien plus puissante que 
tu ne l’imagines. Même 
si tu ne profites pas des Chiourim, le simple fait 
d’évoluer au sein d’une grande Yéshiva, entouré d’un 
vaste public d’Avrekhim et de jeunes gens d’un très 
haut niveau, t’est fort bénéfique. Cela te construit, te 
préserve de toute déviation et maintient ton étude 
dans une ligne de pensée droite, pure et lumineuse.  
Tu es influencé de manière indirecte, en entendant les 
échanges de Torah autour de toi, en percevant la réaction 
de ton entourage à tes paroles — et cette influence revêt 
une importance capitale. »

(Source : Notes de ses élèves)

גיליון שבועי
לתלמידי, בוגרי

וידידי ישיבת מיר

פרשת וארא

שמחת התלמידים כשמחת בניו
כשהיו נכנסים אל מרן רה"י הגרנ"צ פינקל זצ"ל 
להזמינו לחתונה, הן אם היה זה החתן והן אם 
היו אלו המחותנים, היה רבינו פותח את ההזמנה 

מתבונן בכל הפרטים היטב. 

הוא הקפיד על כך, גם אם היה זה החתן העשירי 
היה  כאשר  וגם  להזמינו,  יום  באותו  שנכנס 
בחולשה עצומה, והדבר עלה לו במאמצים מרובים.

בשמחות הנישואין של בני הישיבה עשה את 
כל ההשתדלויות לבוא ולשמוח עם החתן ביום 
שמחתו. ובטרם נעשה ראש הישיבה היה משתתף 
את  מוריד  ומרקיד,  רוקד  ניכר,  זמן  בחתונה 
הפראק והכובע כדי שיוכל לרקוד ולשמח במרץ, 
כעלם נעורים, כמה פעמים כשניגש אליו אבי 
"הוא  היה מגיב:  והזדהה כאבי החתן,  הבחור 

גם בן שלי".

עד היכן הגיעו הדברים:

באותו ערב בו נישא בנו בכורו של רבינו, ראש 
אחד  של  חתונה  התקיימה  שליט"א  הישיבה 
מבני הישיבה, ברור היה לכולם שביום שמחת 
בנו בכורו לא יתכן שרבינו ימצא זמן להשתתף 
בשמחה אחרת. להפתעת התלמידים רבינו יצא 
משמחת נישואי בנו, עצר מונית, נסע לחתונה 
השניה, רקד עם החתן והמחותנים רבע שעה 

וחזר לשמחתו.

דבר הישיבה

 17:45  16:30 ירושלים 

 17:47  16:44 בני ברק 

 18:10  16:54 ציריך 

 17:55  16:25 וינה 

18:32  16:59 אנטוורפן 

 18:28  17:16 פריז 

זמני כניסת ויציאת השבת

 "הנה הפשטתם צורת הישיבה, וקלטתם רוח ורצון הישיבה, ובזה עשיתם לכם חבורה לילך בעקבות רוח הישיבה,
ובכל מקום שאתם נמצאים לקחתם זאת כאילו להיות עם הישיבה בין כתלי הישיבה"

(מרן המשגיח הגה"צ רבי ירוחם ליבוביץ זצוק"ל ממיר)

מתורת רבותינו

מיהו בן חורין אמיתי
ואני אקשה את לב פרעה )ז, ג(. 

פרעה,  לב  את  הקב"ה  שהכביד  מה  בביאור 
הסביר מרן ראש הישיבה הגרנ"צ פינקל זצ"ל, 
כי הנהגת הקב"ה עם פרעה היתה באופן של 
מידה כנגד מידה, הקב"ה נטל ממנו את הבחירה 
בטוב ומנע ממנו לשוב בתשובה, משום שאף 
פרעה  שהרי  הבחירה,  את  מישראל  נטל  הוא 
שעבד את כלל ישראל, ושוב לא יכלו לבחור 
בטוב ולעשות כרצונם ככל בן חורין, אלא היו 
לחלוטין.  פרעה  לרצון  להשתעבד  מוכרחים 
ולפיכך נהג בו הקב"ה מידה כנגד מידה ונטל 
ממנו את כח הבחירה, ומנע ממנו לבחור בטוב 

ולשוב בתשובה על מעשיו.

שאינו  שאדם  הסבורים  כאלו  "ישנם  והוסיף: 
שומר תורה ומצוות הינו בעל בחירה גדול יותר, 
שיכול הוא לעשות כל שברצונו, ואילו השומר 
תורה ומצוות כביכול איננו בוחר את מעשיו. אך 

כבר לימדונו חז"ל )אבות פ"ו מ"ב( "אין לך בן 
חורין אלא מי שעוסק בתלמוד תורה", ודרשו 
זאת מהכתוב )שמות לב, טז( "והלוחות מעשה 
אלקים המה והמכתב מכתב אלקים הוא חרות 
על הלוחות", "אל תקרי 'חרות' אלא 'חירות'". 
והיינו שהעוסק בתורה וכל מעשיו ופעולותיו הם 
לאחר התבוננות אם הם אסורים או מותרים, 
ובכך משליט את שכלו על תאוותיו ורצונותיו, 
והוא הבן חורין האמיתי! אבל מי שאינו שומר 
תורה ומצוות רח"ל, הינו 'עבד נרצע' ליצרו הרע 

ולתאוותיו והם המוליכים אותו בכל דרכיו".

יציאת  ענין  בכל  ומתבונן  אדם  עומד  כאשר 
מצרים, חובה עליו להתבונן על המטרה העיקרית 
של יציאת מצרים - להיות בעלי בחירה ולעבוד 

את הקב"ה.

שיחות הגרנ"צ

מנהג דרכם של רשעים
ה' הצדיק ואני ועמי הרשעים )ט, כז(. 

שח המשגיח הגה"צ רבי יחזקאל לווינשטיין: 
אמרו חז"ל, כי כך דרכם של רשעים אשר בעת 
צרה צועקים, ומשנענו חוזרים לרשעתם. לכאורה 
מה רצו חז"ל לומר בזה, והלא מקרא מלא הוא, 
כיצד הקשה פרעה את ליבו כשאך היתה רווחה, 
ואם כן מה היה צורך לחזור ולהכניס תחת כלל 

את הנאמר במפורש בתורה.

אמנם גילו לנו חז"ל דבר גדול, בל נטעה ונחשוב, 
כי כאשר נכנע הרשע בעת צרה הרי הוא נכנע 

באמת ובתמים ורק 'אחר כך' יצרו חוזר וגובר 
עליו. לא כך הוא, אלא 'שמלכתחילה' לא היתה 
כניעתו אמיתית ופנימית, ומה שנכנע בעת הצרה 
אין זה אלא מנהג מ'דרכם של רשעים'. גם צורת 
הכנעה זו, הכנעה מזויפת מן השפה ולחוץ, אינה 
אלא מדרכיהם של הרשעים. נמצא איפוא שלא 

היתה כניעה והכנעה מעולם. 

יד יחזקאל

הלימוד המאלף מהברד שנעצר באוויר
ויחדלו הקולות והברד ומטר לא נתך ארצה )ט, לג(. 

ואף אותן שהיו באויר לא  לא נתך, לא הגיע, 
הגיעו לארץ )רש"י(.

הקשה מורינו הגאון רבי אליהו ברוך פינקל זצ"ל, 
מה צורך יש בנס זה עבור המצרים, ומאי אכפת 

לן אם הברד שהיה באוויר היה מגיע לארץ?

בא  ודבר  דבר  שכל  מכאן  אנו  למדים  אלא, 

בשליחותו של הקב"ה, ואף הברד העומד באוויר 
אינו נתך לארץ אם לא נשלח על ידי הקב"ה, 
ומאחר שהקב"ה עצר את השליחות של הברד 
לאחר תפילתו של משה, שוב לא נתך ארצה 

אף שכבר היה באוויר.

<משלחן רבי אליהו ברוך )עמ' רס"ג(

ברכת מזל טוב

לידיד הישיבה הנכבד
תמכין דאורייתא

הר"ר אברהם ישראל וינברג שליט"א
וכל המשפחה הנכבדה - אנטוורפן
לרגל השמחה השרויה במעונם 

בהיכנס בנם היקר 
הב' בן ציון נ"י

לנועם עול תורה ומצוות

ברכתנו שלוחה מהיכלי התורה
שיזכה לעלות מעלה מעלה

במעלות התורה והיראה
 ויזכו לרוות רוב נחת דקדושה

מהם ומכל יוצ"ח
מתוך שמחה וטוב לבב

Hebdomadaire 
pour les étudiants, 
les fidèles et les proches 
de la Yeshivat Mir.

Paris 17:05 18:27

Jérusalem 16:30 17:45

Bné-Brak 16:46 17:40

Zurich 16:54 18:05

Vienne 16:25 17:54 

Anvers 16:58 18:13

Londres 16:19 17:26

HORAIRES 
DE CHABBATPARACHAT BO

BETH 
MIDRASH

LE MESSAGE DE LA YÉSHIVA
Rav Raphaël Shmoulewitz Zatsal

ENSEIGNEMENTS DE NOS MAÎTRES 
Pourquoi fallait-il quitter l’Égypte avec  
de grandes richesses ?
« Parle, je te prie, aux oreilles du peuple, afin que chacun demande à son 
prochain, et chaque femme à sa voisine, des objets d’argent et des objets d’or » 
(Ch. 11 ; 2).

Le terme נא (je te prie) n’exprime 
qu’une supplication : « Je t’en 

prie, avertis-les à ce sujet, afin que ce juste — Avraham 
— ne dise pas : “Ils ont accompli ‘ils les asserviront et 

les opprimeront’, mais n’ont pas accompli ‘et ensuite 
ils sortiront avec de grandes richesses’.” » (Rachi) 
Nombreux sont ceux qui s’interrogent : quelle est donc 
cette justification du commandement qu’Hakadoch 
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Baroukh Hou adressa à Moché — afin qu’Avraham 
Avinou n’éprouve pas de ressentiment ? Même si 
Avraham ne disait rien, Hakadoch Baroukh Hou n’est-Il 
pas tenu de tenir Sa parole ?

Notre maître, le Roch Yéshiva, Rav ‘Haïm Shmoulewitz 
Zatsal, expliquait ainsi :

Lorsqu’un homme passe de l’état d’esclave à celui 
d’homme libre, la joie ressentie au moment de la 
liberté est immense, absolument débordante. Dans 
un tel état de joie, l’homme est capable de renoncer 
à ce qui lui revient de droit ; même des choses 
importantes perdent alors de leur poids et deviennent 

insignifiantes face à l’intensité de sa joie.

Ainsi, le peuple d’Israël, porté par la joie de la 
délivrance, a déjà, pour ainsi dire, renoncé à ce qui lui 
avait été promis : « et ensuite ils sortiront avec de grandes 
richesses ».

Mais chez Avraham, la situation n’avait pas changé : 
le serment qu’Hakadoch Baroukh Hou lui avait fait 
demeurait pleinement en vigueur, et Avraham, lui, 
restait en droit de le réclamer. C’est pourquoi il est  
dit : « afin que ce juste ne dise pas… ».

(Source : « Haggada de Pessa’h – Mir »)

Un grand cri — mesure pour mesure
« Il y eut un grand cri dans tout le pays d’Égypte, tel qu’il n’y en avait jamais eu et 
tel qu’il n’y en aura plus » (Ch. 11 ; 6).

Outre le châtiment lui-même — 
la mort de tous les premiers-nés 
d’Égypte, depuis le premier-né 
de Parô jusqu’au premier-né de 

la servante derrière la meule — il y eut également ce 
« grand cri » en Égypte. Quelle en est la signification ?

Le Machgia’h, Rav Yé’hezkel Levinstein Zatsal, 
explique que ce « grand cri » constituait lui aussi une 
part du châtiment.

Lorsque les Égyptiens jetaient les nourrissons d’Israël 
dans la mer, un cri terrible s’élevait sans aucun doute 
parmi le peuple juif, face à l’horreur de son sort. À 
présent, lorsqu’Hakadoch Baroukh Hou les punit, 

mesure pour mesure, selon leurs actes, Il les frappa 

également par ce « grand cri » qui retentit dans toute 

l’Égypte.

Toutes les voies d’Hakadoch Baroukh Hou obéissent 

au principe de Mida Kéneguèd Mida (mesure pour 

mesure), afin que s’accomplisse pleinement le verset « 

Je jugerai Moi-même ». Le jugement doit correspondre 

avec une exactitude absolue à la nature et à l’intensité 

de la faute.

(Source : « Or Yé’hezkel »)

Qui est le Racha de la Haggada ?
« Et lorsque vos enfants vous diront : “Que représente pour vous ce service ?” » 
(Ch. 12, 26)

Nous disons dans la Haggada 
de Pessa’h : « Le Racha, que dit-
il ? “Que représente pour vous ce 

service ?” »

Le Machguia’h, Rav Yéro’ham Leïbowitz Zatsal, 
enseignait qu’il ne faut pas comprendre ce passage 
comme parlant d’un simple renégat ou d’un hérétique. 
La Torah s’adresserait-elle à de tels individus — et 
qui plus est au cœur même des commandements de 
Pessa’h ?

Or, le Talmud de Jérusalem (Pessa’him 10, 4) explique 
clairement que le Racha dit :

« Quelle est donc cette peine, cet effort que vous nous 
imposez année après année ? »

Il interprète ainsi la question du fils Racha : « Que 
signifie cette Avoda (ce service) ? » — au sens de labeur 
et de contrainte.

Telle est précisément sa revendication : il reconnaît 
sans doute les miracles de la sortie d’Égypte ; il admet 
également qu’il convient d’exprimer reconnaissance, 
louange et gratitude pour le miracle. Mais il  
demande : pourquoi tant d’efforts chaque année ? 
Pourquoi s’installer à nouveau comme des hommes 
libres, pourquoi revivre chaque année une nouvelle 
sortie d’Égypte ?

ENSEIGNEMENTS DE NOS MAÎTRES 
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Sur ce point, le Racha refuse d’admettre qu’il faille 
vivre constamment selon des fondements et des 
perspectives qui dépassent l’ordre naturel, car le 
Racha ne se détache pas du cadre de la nature.

Mais nous, par le commandement de la Torah, sommes 
tenus à une délivrance permanente. Telle est notre 
véritable Avoda :  renforcer sans cesse notre Émouna 
(Foi) en Hachem.

Et plus encore à notre époque, à l’approche de la 
venue du Machia’h, notre mission essentielle est le 
renforcement de la Foi. Les ouvrages de nos maîtres 
ont déjà écrit que, dans cette période, les épreuves de 
la Émouna seront particulièrement difficiles — et c’est 
par le mérite du renforcement de notre Émouna que 
viendra la délivrance.

(Source : « Daât Yoël », article 37, p. 101)

Célébrer le Séder chez son père ou auprès du ‘Hafets 
‘Haïm Zatsal ?
« Tu raconteras à ton fils, en ce jour-là, en disant… » (Ch. 13 ; 8)

Une année, un élève de la 
Yéshiva demanda à notre maître, 
le Machguia’h, Rav Yéro’ham 

Leïbowitz Zatsal, ce qu’il convenait de faire : il avait la 
possibilité de participer au Séder de Pessa’h à la table 
du ‘Hafets ‘Haïm Zatsal, mais se demandait s’il ne serait 
pas préférable plutôt de célébrer le Séder chez son 
propre père.

Le Machguia’h, Rav Yéro’ham Zatsal, lui répondit qu’il 
devait aller chez son père.

Il apporta une preuve des paroles de Rachi sur le 
verset du livre des Juges (6, 13) :

« Guidôn lui dit : Où sont donc tous Ses prodiges que nous 
ont racontés nos pères, disant : “Hachem ne nous a-t-Il pas 
fait monter d’Égypte ?” »

Rachi explique : « C’était Pessa’h. Il lui dit : hier soir, mon 
père m’a récité le Hallel, et je l’ai entendu dire : ‘Quand 
Israël sortit d’Égypte…’ »

Or, à cette époque, Guidôn venait d’être nommé juge 
sur Israël, et nos Sages enseignent qu’il avait alors 
quarante ans.

N’avait-il donc jamais entendu, dans son enfance, le 
récit de la sortie d’Égypte ? Ne l’avait-il pas appris par 
lui-même au fil des années ?

Pourquoi dit-il : « Hier soir, mon père m’a récité  
le Hallel » ?

Il ressort clairement de là qu’il existe une dimension 
particulière et unique à entendre le récit de la sortie 
d’Égypte de la bouche même du père : le récit de la 
sortie d’Égypte transmis par le père est un récit d’une 
tout autre nature.

Notre maître, Rav Eliyahou Baroukh Finkel Zatsal, 
ajoutait que l’on peut encore étayer la décision du 
Machguia’h par l’épisode bien connu de Rabbi Eliézer, 
Rabbi Yehochouâ, Rabbi Elâzar ben Azaria, Rabbi 
Akiva et Rabbi Tarfon, qui étaient attablés à Bné-Brak 
et racontaient la sortie d’Égypte toute la nuit, jusqu’à 
ce que leurs élèves viennent leur dire : « Maîtres, le 
moment de la récitation du Chéma du matin est arrivé !»

Une question s’impose : pourquoi les élèves ne 
vinrent-ils qu’au matin ? Pourquoi ne s’étaient-ils pas 
joints à leurs maîtres tout au long de la nuit ?

Il en ressort qu’ils avaient préféré, chacun, s’asseoir 
auprès de son propre père plutôt que de passer la nuit 
auprès de leurs maîtres, bien qu’il s’agissait des plus 
grands Tanaïm — car le récit de la sortie d’Égypte doit 
être entendu précisément de la bouche du père.

(Source : « Ohel Moché », Parachat Vaét‘hanan, p. 248)

La finalité du miracle :  remercier et louer Hachem
« C’est pour cela qu’Hachem a agi en ma faveur lorsque je sortis d’Égypte » (Ch.13 ; 8)

Rachi explique : « C’est pour cela » — afin que 
j’accomplisse Ses commandements, tels que ceux de 
Pessa’h, Matsa et Maror.

Le Machguia’h, Rav Yéro’ham Leïbowitz Zatsal 
expliquait, avec la douceur et la clarté qui le 
caractérisaient, qu’il ne faut pas comprendre — 

comme on le pense communément — que la Mitsva 
de consommer la Matsa serait une conséquence de 
la sortie d’Égypte, tandis que la sortie d’Égypte elle-
même aurait eu d’autres finalités.

Bien au contraire : l’essence même de la sortie d’Égypte 
n’avait pour but que la Mitsva de la Matsa.

ENSEIGNEMENTS DE NOS MAÎTRES 

Suite en page 7>
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Le Roch Yéshiva naquit en l’an 5698 (1938) à Mir 
(Biélorussie), de son père, notre maître Rabbi ‘Haïm 
Shmoulewitz Zatsal, et de sa mère Mme ‘Hanna 
Myriam Finkel Aléa Hachalom, fille unique du Roch 
Yéshiva de Mir, Rav Eliézer Yéhouda Finkel Zatsal.

Il fut appelé Raphaël, perpétuant 
ainsi le nom de son grand-père, 
Rav Raphaël Alter Shmoulewitz 
Zatsal, gendre du Saba de 
Novardok et Roch Yéshiva des 
Yéshivot de Stoutchine et Grodna.

Durant la Seconde Guerre 
mondiale, il s’enfuit avec ses 
parents, en compagnie de 
nombreux élèves de la Yéshiva 
de Mir, vers Vilna. De là, ils 
empruntèrent le Transsibérien, 
et grâce aux visas délivrés par 
le consul japonais en Lituanie, 
Chiune Sugihara, ils parvinrent à 
Kobe, au Japon, où ils séjournèrent 
près de neuf mois.

Dans son enfance, il étudia à la 
Yéshiva « Tiféret Tsvi. » Avant même d’avoir célébré sa 
Bar-Mitsva, il rejoignit la Yéshiva de Mir à Jérusalem, 
où il étudia régulièrement en ‘Havrouta avec son père 
jusqu’au dernier jour de celui-ci.

Au courant de l’hiver 5722 (1962), il épousa la fille de 
Rabbi Avraham Farvestein Zatsal, et deux ans après 
son mariage, il fut nommé Maguid Chiour à la Yéshivat 
‘Hévron (Knesset Israël).

Il participa également, avec son cousin le Roch Yéshiva 
Rav Arié Finkel Zatsal, à l’édition originale de l’ouvrage 
« Si’hot Moussar » de son père, publiée de son vivant.

Après le décès de son père, en 5739 (1979), il 
commença à dispenser des cours à la Yéshiva de Mir 
aux côtés de son beau-frère, le Roch Yéshiva Rav 
Na’houm Partzovitch Zatsal. Puis, après la disparition 

du Roch Yéshiva Rav Binyamin (Beinoush) Finkel 
Zatsal, il assuma la direction de la Yéshiva aux côtés 
de notre maître, Rav Nathan Tsvi Finkel Zatsal.

Sa force principale dans l’étude du Talmud résidait 
dans un Iyoun profond, d’une ampleur inépuisable, 

allié à une ardeur de travail sans 
relâche. Il incitait ses élèves à 
étudier avec analyse et profondeur, 
et non de manière superficielle.

Rav Raphaël Shmoulewitz Zatsal 
introduisit à la Yéshiva de Mir  
un concept devenu  
emblématique : les feuillets de 
questions, qu’il distribuait au 
début de chaque Souguiya — 
parfois des dizaines de questions, 
parfois moins — afin d’orienter la 
réflexion des élèves vers les points 
essentiels qu’il convenait d’éclairer 
et d’approfondir. Cette méthode se 
renforça encore avec l’ouverture du 
Beth Hamidrach Friedman, et jusqu’à 
ce jour, ces feuillets occupent une 

place d’honneur pour quiconque 
cherche à saisir la vérité de l’étude de la Torah.

Le Rav n’a jamais connu de plaisir autre que celui 
de l’étude de la Torah. Durant les périodes de Ben 
Hazemanim, où beaucoup partaient se reposer, il 
s’étonnait et disait: « Pour moi, le meilleur repos 
est d’étudier en profondeur, librement, des sujets 
qui m’intéressent, sans contrainte ni responsabilité 
envers le public… Voilà le véritable plaisir. »

Tous savaient qu’il lui arrivait de négliger le sommeil 
lorsqu’il était plongé dans une Souguiya ou dans la 
préparation d’un Chiour.

On a justement dit de lui qu’il ne fuyait pas les 
honneurs — il ne savait tout simplement pas ce que 
signifiait l’honneur. Lorsqu’on le respectait ou le 
mettait à l’honneur, il ne comprenait pas pourquoi 

DU PUITS  DE NOS MAÎTRES 

10 ème Ya’htzeït de 
Rav Raphaël Halévy  
Shmoulewitz Zatsal

9 Chevat 5776
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DU PUITS  DE NOS MAÎTRES 

Le Machguia’h, Rav Yéro’ham, ajoutait encore en 

éclairant notre compréhension des miracles : il existe 

chez l’homme une perception erronée selon laquelle 

le miracle serait destiné à apporter salut, délivrance 

ou soulagement ; et qu’une fois le miracle accompli, il 

constituerait alors une nouvelle raison de remercier et 

de louer Hakadoch Baroukh Hou. Or, il n’en est pas ainsi.

Toute la finalité du miracle réside dans la louange et 
la reconnaissance — afin que nous accomplissions la 
Mitsva de louer Hachem.

Même la délivrance et le salut ont pour seul objectif 
de nous permettre de remercier et de louer Son grand 
Nom.

(Source : « Daât Torah », Chémot, p. 110)

Suite de la page 2

cela lui était dû plus qu’à un autre, tant sa simplicité 
était profonde.

Un jour, on l’interrogea à propos de la Guemara dans 
Kiddouchin : « Zaquen ve-eno lefi kevodo ». Il réfléchit 
longuement, puis conclut avec humilité : « En vérité, je 
ne comprends pas le sens de cette Guemara. »

Son amour pour chaque être-humain était sans limite. 
L’extrême vigilance avec laquelle il mesurait chacun 
de ses actes, afin de ne causer la moindre atteinte 
— même infime — à autrui, était pour tous un sujet 
d’émerveillement constant. Sa sensibilité au respect 
d’autrui frappait tous ceux qui l’approchaient.

Son attachement à la droiture et à la vérité fut 
considéré par beaucoup de ses élèves comme l’un des 
piliers de sa personnalité. Il éprouvait une profonde 
aversion pour toute forme de manque de droiture, au 
point qu’il n’hésitait pas à élever la voix pour rétablir 
la vérité.

Ses élèves racontaient que, malgré les nombreux 
échanges d’étude qu’il entretenait avec eux, ils étaient 
chaque fois impressionnés par la force morale avec 
laquelle il défendait la droiture qui caractérisait sa 
grande Torah.

C’est précisément pour cette raison qu’il n’hésitait pas 
à revenir sur ses propos, et ne trouvait le repos que 
lorsque les choses s’éclaircissaient dans son esprit de 
manière parfaitement aboutie. Il n’était pas rare de 
le voir arriver au Beth Hamidrach le lendemain d’un 
Chiour Klali pour dire aux élèves :

« Le cours d’hier n’est pas entièrement juste ; 
quelqu’un m’a posé une question, et il semble que la 
vérité soit de son côté. »

Il veillait également à citer toute idée au nom de son 
auteur, même lorsqu’il s’agissait de connaissances 
discrètes qu’il affectionnait particulièrement, 
expliquant que le fait de rapporter une chose au nom 
de celui qui l’a dite apporte une plus grande Siyata 
Dichmaya pour la comprendre — et c’est là l’essentiel.

Ainsi eut-il le mérite de former des générations de 
grands Talmidé ‘Hakhamim. Sa Torah, publiée par ses 
fils après son décès, proclame sa grandeur élevée et 
singulière.

Il quitta ce monde après de longues années d’épreuves, 
dans la nuit du 9 Chevat 5776.

Témoignage

J’ai entendu un récit à propos de notre maître, le 
Roch Yéshiva Rav Raphaël Shmoulewitz Zatsal. Il 
possédait un cœur d’une grande compassion, à 
l’image de son père, Rabbi ‘Haïm Zatsal.

Une année, le jour de Roch Hachana, le Baâl Tokéâ 
n’arrivait en aucune manière à sonner du Chofar. Il 
essaya un autre Chofar, puis encore un autre — en 
vain. Soudain, Rav Raphaël Shmoulewitz Zatsal 
éclata en sanglots.

Après Moussaf, on lui demanda la raison de ces 

pleurs, pensant qu’il craignait un mauvais présage 
ou les rigueurs du jugement.

Mais il répondit :

« De quoi parlez-vous ? Ce Baâl Tokéâ a sa femme 
dans Ezrat Nachim… je pensais simplement à ce qu’elle 
devait ressentir à cet instant. »

La sagesse consiste à toujours se demander ce que 
traverse l’autre, et comment l’aider.

(Rapporté par Rav Eliyahou Diskin Chlita)
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Parachat  
Bo 5786
par Michaël Lumbroso

Règle du jeu :
Dans ce jeu, des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un Alef, la deuxième par un Beth, etc. Les participants doivent trouver le mot 
en hébreu. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot en gras dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Il fallait le tremper dans 
le sang du sacrifice 
pascal et en asperger 

l'entrée des maisons.

Moché a annoncé que 
la plaie de la mort des 

premiers-nés aurait lieu 
à cette heure.

Pharaon a demandé qui 
était concerné par le 

service divin, Moché lui a 
répondu tout le monde, 
aussi bien nos jeunes que 
nos ... .

Le sacrifice pascal 
devait être mangé 

en mode prêt-à-partir : 
ceinture au corps, ... aux 
pieds et bâton en main.

Lors de la huitième plaie, la 
terre d'Égypte en était tellement 

recouverte qu'on aurait dit qu'il 
faisait nuit.

Cette Mitsva qui concerne les 
premiers-nés garçons est un peu une 

conséquence de la dixième plaie d'Égypte.

L'agneau qui devait servir pour 
le sacrifice pascal devait être 

observé pendant quatre jours pour 
s'assurer qu'il avait cette qualité.

Dans la précipitation de 
la Sortie d'Égypte, elle n'a 

pas eu le temps de gonfler...

Il faut raconter à ses enfants 
comment Hachem s'est ... 

de l'Égypte, en leur envoyant 
autant de plaies.

Celui qui est 
comme ça n'a 

pas le droit de 
manger le sacrifice 
pascal.

Synonyme 
d'ustensile 

(Kéli).

C'est la première 
Mitsva que les 

Bné Israël ont 
reçue en Égypte.

Synonyme de "vos 
enfants" (Yaldékhem).

... car les Bné Israël ont 
été ... d'Égypte et ne 

pouvaient pas s'y attarder.

D'ailleurs la Mitsva de 
raconter la Sortie d'Égypte 

le soir de Pessa'h s'apprend 
de ces deux mots de la fin de 
notre Paracha.

Sorte de 'Hamets qui 
est aussi interdit à la 

consommation, et au profit 
pendant Pessa'h, même quand 
il  n'est pas comestible.

À la fin de la plaie, 
un grand vent est 

venu transporter toutes 
les sauterelles vers cet 
endroit.

Le sacrifice 
pascal devait 

être cuit de cette 
manière.

On a l'habitude de 
surnommer ainsi ce 

paragraphe de la fin de 
notre Paracha qui est 
écrit dans les Téfilin.

Les Bné Israël ont été priés de faire 
cela aux Égyptiens pour ne pas qu'ils 

sortent d'Égypte les mains vides.

Le sang du 
Korban Pessa'h 

devait être 
aspergé sur cet 
endroit de l'entrée 
des maisons juives.

Le mot Pessa'h 
signifie qu'Hachem 

a fait cela aux maisons 
des Bné Israël.

(la pâte) בצק

(et tu raconteras à ton fils) והגדת לבנך

(la Mer des Joncs) ים סוף
לשאול כלי כסף וזהב  

(demander des ustensiles d'argent et d'or)

(chassés) גורשו

(s'est moqué) התעלל

(vos enfants) טפבם

מזוזה\משקוף  
(poteau/linteau)

(bouquet d'hysope) אגודת אזוב

(sauterelles) חגבים

(chaussures) נעליים (incirconcis) ערל

(coupe) סף

(saut) דילוג

(nos vieillards) זקנינו

כחצות הלילה 
(vers minuit)

(rachat du premier-né) פדיון הבן
(consacre-Moi) קדש לי

ראש חדש  
(la néoménie)

 (levain) שאור  (sans défaut) תמים 

(rôti) צלי
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תתששפפ""וו      וו  ששבבטט                                                                                                                                                                                                                            בבסס""דד                                   

  

BBoo  ((440000))

רר  הה   אאממֶֶ ייֹֹּּ בבווֹֹּּ      ''  ווַַ תת  ללִִּּ יי  אאֶֶ תתִִּּ דדְְ בבַַ ככְְ יי  ההִִּּ ננִִּּ יי  אאֲֲ הה  ככִִּּ עעֹֹּּ ררְְ לל  פפַַ אא  אאֶֶ הה  בבֹֹּּ ששֶֶ לל  ממֹֹּּ  )י.א(   אאֶֶ
««  VViieennss  cchheezz  PPhhaarraaoonn,,  ccaarr  JJ''aaii  aappppeessaannttii  ssoonn  
ccœœuurr  » (10,1) 
LLee  SSffaatt  EEmmeett tire de ce verset un grand principe 
concernant le travail qu’un homme doit accomplir 
sur lui-même : Il arrive fréquemment que les gens 
désirent servir Hachem et que, dès qu’ils 
commencent, se dresse une véritable armée du 
yétser ara sur leur passage afin de les décourager, 
en cherchant à les faire renoncer à accomplir ce 
qu’ils avaient prévu. C’est à cette fin qu’Hachem 
ordonne : « VViieennss  cchheezz  PPhhaarraaoonn" en suggérant 
ainsi : Ne t’émeus pas de tous ces obstacles qui 
t’empêchent de te rapprocher de Moi et de la 
sainteté, car « JJ’’aaii  aappppeessaannttii  ssoonn  ccœœuurr  », ces 
obstacles n’ont aucune force par eux-mêmes, c’est 
Moi qui les ai placés afin d’augmenter ta 
récompense et ils sont tout à ton bénéfice. 
Pourquoi les craindre? Même si tu trébuches (à D. 
ne plaise), ne prends pas la chose tellement à cœur, 
car une immense récompense est réservée à ceux 
qui se relèvent sans se laisser dominer par le 
renoncement! 

 
ךָךָ ננְְ ןן  בבִִּּ ךָךָ  וּוּבבֶֶ ננְְ ננֵֵּּיי  בבִִּּ אָאָזזְְ רר  בבְְ פפֵֵּּ ססַַ ןן  תתְְ עעַַ ממַַ יי  הה  ....וּוּללְְ ננִִּּ יי  אאֲֲ םם  ככִִּּ תתֶֶ עעְְ יידדַַ  )י.ב(   ''  ווִִּּ

« PPoouurr  qquuee  ttuu  rraaccoonntteess  aauuxx  oorreeiilllleess  ddee  ttoonn  ffiillss  eett  dduu  
ffiillss  ddee  ttoonn  ffiillss......eett  vvoouuss  ssaauurreezz  qquuee  JJee  ssuuiiss  HHaacchheemm» 
(10, 2) 
Puisque le verset commence par dire: « PPoouurr  qquuee  
ttuu  rraaccoonntteess  aauuxx  oorreeiilllleess  ddee  ttoonn  ffiillss... », on se serait 
plutôt attendu qu’il conclue: « EEtt  iillss  ssaauurroonntt  qquuee  JJee  
ssuuiiss  HHaacchheemm », à savoir ton fils et le fils de ton fils! 
De là nous apprenons que quand on enseigne la 
Thora et qu’on la transmet aux enfants, en plus du 
fait qu’on leur permet de savoir, cela permet aussi 
à l’enseignant de renforcer sa connaissance et son 
ressenti dans la Présence d’Hachem. Par le fait que 
vous racontiez à vos enfants, non seulement de 
cette façon ils sauront, mais aussi cela vous 
permettra à vous également de savoir avec encore 
plus de force. Enseigner construit non seulement 
les enfants, mais aussi les enseignants. 

  RRaavv  SSaarr  CChhaalloomm  ddee  BBeellzz  
  

םם   ייִִּּ ררָָ צצְְ ךְךְ  ממִִּּ תתווֹֹּּ אא  בבְְ צצֵֵּּ יי  ייווֹֹּּ ננִִּּ ללָָהה  אאֲֲ ייְְ ללַַ תת  ההַַ צצֹֹּּ חחֲֲ   )יא.ד(   ככַַ
« VVeerrss  llee  mmiilliieeuu  ddee  llaa  nnuuiitt,,  JJee  ssoorrttiirraaii  aauu  sseeiinn  ddee  
ll’’EEggyyppttee » (11, 4) 
RRaacchhii fait remarquer que les termes « VVeerrss  llee 
mmiilliieeuu  ddee  llaa  nnuuiitt », indique un moment 
approximatif et non précis. En effet, les égyptiens 
risqueraient de se tromper dans l’horaire et de 
croire que la plaie des premiers-nés n’est pas 

intervenue exactement au milieu de la nuit. Alors, 
ils diraient que Moché a menti. Pour éviter cela, 
MMoocchhéé  RRaabbeeiinnoouu devait dire : « VVeerrss  llee  mmiilliieeuu  ddee 
llaa  nnuuiitt », c’est à dire ' « à peu près ». Mais de là, 
nous voyons combien les égyptiens étaient 
corrompus. Car malgré le fait qu’à ce moment-là 
Hachem sera en train de frapper tous les aînés 
égyptiens et que chaque maison aura des morts, 
malgré ce drame terrible pour l’Egypte, il y aura 
encore certains qui seront en train d’examiner 
leurs montres et de constater (certes par erreur) que 
la plaie n’a pas vraiment frappé  au milieu de la 
nuit, mais à deux ou trois minutes d’écart. Et ces 
personnes trouveront alors l’audace de dire que 
Moché s’est trompé. Combien faut-il être pervers 
pour avoir de telles intentions à un moment si 
dramatique que cela!  
                                        RRaavv  YYoosssseepphh  DDoovv  SSoolloovveettcchhiikk  ddee  BBrriisskk  

  
ןן     זזווֹֹּּ פפָָ חחִִּּ תתווֹֹּּ  בבְְ םם  אאֹֹּּ תתֶֶ ללְְ ככַַ אאֲֲ   )יב.. יא( ווַַ

« VVoouuss  llee  mmaannggeerreezz  eenn  ttoouuttee  hhââttee » (12, 11) 
 Hachem recommande au peuple Juif de 
consommer le sacrifice de Pessah dans la hâte, la 
ceinture aux reins, le bâton à la main, les 
chaussures aux pieds, prêt à quitter l'Egypte de 
façon immédiate. Pourtant, ce sacrifice devait être 
consommé la nuit précédant la libération, qui ne 
s’effectuera que le lendemain, en plein jour. Ainsi, 
pourquoi tant de hâte ? Pourquoi faire comme si on 
était sur le point de partir, alors qu’on avait encore 
beaucoup de temps devant soi ? En fait, nos Sages 
enseignent que les enfants d’Israël ne méritaient 
pas la délivrance. Ils n’ont été libérés d’Egypte que 
par le mérite de la Emouna, la confiance simple et 
intègre qu’ils avaient en Hachem. L’un des 
comportements qui indiquent qu’un homme a une 
foi parfaite en Hachem, c’est le fait de se préparer 
à Sa délivrance, alors que pour l’instant celle-ci 
n’est pas encore apparemment sur le point 
d’arriver. Un homme qui est au milieu d’un souci, 
qui n’en voit pas le bout et ne sait pas comment 
s’en sortir. Il place alors toute sa confiance en 
Hachem et s’appuie sur Sa Délivrance, certain 
qu’Il l’aidera, il se comportera comme si la 
délivrance était déjà réalisée. Cela prouverait que 
la certitude qu’il a en la Bonté Divine Qui le 
sauvera, sans aucun doute, est si puissante qu’il vit 
dores et déjà comme s’il vivait déjà la délivrance.  
De même, pour mériter la sortie d’Egypte, il fallait 
que les enfants d’Israël soient si confiants en cette 
délivrance, même si rien de concret ne s’était 
encore produit dans l’immédiat, qu’ils se 
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comportent comme si leur sortie était imminente, 
en toute hâte, comme s’ils étaient sur le point de 
partir. 
 

םם   דדָָ םם  בבַַ תתֶֶ ללְְ בבַַ בב  וּוּטטְְ זזווֹֹּּ תת  אאֵֵּּ גגֻֻדדַַ םם  אאֲֲ תתֶֶ חחְְ קקַַ ףף......  וּוּללְְ קקווֹֹּּ ששְְ ממַַ לל  ההַַ םם  אאֶֶ תתֶֶ עעְְ גגַַ ההִִּּ  )יב.כב(   ווְְ
« VVoouuss  pprreennddrreezz  uunn  bboouuqquueett  dd’’hhyyssooppee,,  vvoouuss  llee  
ttrreemmppeerreezz  ddaannss  llee  ssaanngg......  eett  vvoouuss  aatttteeiinnddrreezz  llee  
lliinntteeaauu » (12, 22) 
 Ce verset fait allusion à une leçon de morale. 
«VVoouuss  pprreennddrreezz  uunn  bboouuqquueett  dd’’hhyyssooppee », cela fait 
allusion à l’humilité, car l’hysope est une plante 
très basse, et représente la modestie dans la 
symbolique de nos Sages. « VVoouuss  llee  ttrreemmppeerreezz 
ddaannss  llee  ssaanngg », cela fait allusion à la qualité du don 
de soi, qui pousse l’homme à donner même de son 
sang. Si vous prendrez la qualité d’humilité 
(l'hysope) et que vous y associez la qualité du don 
de soi (le sang), alors grâce à cela, « VVoouuss  
aatttteeiinnddrreezz llee  lliinntteeaauu », c’est à dire que vous 
atteindrez des hauteurs spirituelles, en allusion par 
le linteau qui constitue la partie la plus haute de la 
porte.                                 RRaabbbbii  YYééhheezzkkeell  ddee  KKoozzmmiirr 
 

ץץ   ממֵֵּּ לֹלֹאא  ייֵֵּּאָאָככֵֵּּלל  חחָָ   )יג. ג(     ווְְ
«LLee  HHaammeettss  nnee  sseerraa  ppaass  ccoonnssoommmméé» (13, 3) 
 Dans une usine de Matsot, un surveillant très strict 
était en train de crier après les différents employés, 
craignant certaines négligences qui risqueraient de 
créer un doute sur la cacherout parfaite des Matsot. 
Le Rav qui le vit dans cet état de nerfs lui demanda 
pourquoi criait-il tellement après ses employés. 
Mais celui-ci répondit, un peu étonné de la 
question : Mais le Hamets est interdit même en 
infime quantité ! Alors le Rav lui rétorqua: Crois-
moi mon fils, le Hamets est certes interdit en 
infime quantité, mais la colère est aussi interdite en 
infime quantité, et peut-être même encore plus 
sévèrement. 

ייננֶֶייךָךָ   ייןן  עעֵֵּּ ןן  בבֵֵּּ ררווֹֹּּ ככָָ זזִִּּ ךָךָ  וּוּללְְ לל  ייָָדדְְ תת  עעַַ אאווֹֹּּ ךָךָ  ללְְ ייָָהה  ללְְ ההָָ  )יג.ט(     ווְְ
EEtt  ccee  sseerraa  ppoouurr  ttooii  uunn  ssiiggnnee  ssuurr  ttaa  mmaaiinn  eett  uunn  
ssoouuvveenniirr  eennttrree  tteess  yyeeuuxx (13. 9)  
 Lorsqu’il met les Téfilines, il met d’abord ceux de 
la main et ensuite ceeux de la tête, et lorsqu’il les 
retire, il retire d’abord celles de la tête et ensuite 
celles de la main. La Guémara ( Menahot 36a) tire 
cet enseignement de notre verset, ce qui signifie 
que l’on doit toujours mettre les Téfilines de la 
main en premier, et ensuite celles de la tête. Il 
semble qu’il y ait ici un grand symbole. En effet, le 
MMaahhaarraall  ddee  PPrraagguuee  eexplique que les Téfilines de la 
main font allusion à l’aspect pratique de 
l’accomplissement des Mitsvot, celui qui se fait 
concrètement avec la main, tandis que les Téfilines 
de la tête font référence à l’intention de la Mitsva, 
qui doit être dans la tête. C’est pourquoi, il est dit 
que « TTaanntt  qquu’’iillss  sseerroonntt  eennttrree  tteess  yyeeuuxx,,  iillss  sseerroonntt  
ddeeuuxx  » : cela signifie que les Téfilines de la tête ne 
sont valables que lorsqu’ils sont accompagnées de 

celles de la main. En effet, tant que l’on 
n’accomplit pas la Mitsva 
concrètement, l’intention seule n’a aucune valeur, 
car comment la Mitsva serait-elle acceptée 
uniquement par l’intention, sans que 
l’accomplissement concret et pratique de la mitsva 
ne soit réalisé ? En revanche, les Téfilines de la 
main, qui représentent l’acte de la Mitsva, sont 
valables même sans les Téfilines de la tête, 
car l’intention et les pensées n’empêchent pas 
l’accomplissement de la Mitsva . 
 
HHaallaakkhhaa  ::  EEmmeettttrree  dduu  llaacchhoonn  HHaarraa  ppoouurr  
ss’’iinnnnoocceenntteerr  
Quiconque est suspecté d’avoir commis un méfait 
a le droit de clamer son innocence sans pour autant 
révéler le nom du coupable. Cependant, si, en se 
disculpant, on risque de dévoiler l’identité du 
fauteur (lorsque deux personnes seulement sont 
suspectées, par exemple), il faut distinguer deux 
cas: Si l’action commise est réellement blamable, 
il est permis de se disculper même si cela revient à 
désigner le coupable. Si le délit n’est pas vraiment 
condamnable mais qu’il est inconvenant aux yeux 
de celui qui nous accuse, il n’est pas évident qu’il 
soit permis d’affirmer son innocence si l’on risque, 
dans le même temps, de désigner le responsable. 
                                                                                      AAbbrrééggéé  dduu  ««  HHaaffeettss  HHaaiimm  »»  
 
DDiiccttoonn  ::  UUnnee  TTééffiillaa  ssaannss  ssiimmhhaa  ppeeiinnee  àà  mmoonntteerr,,  
aalloorrss  qquu’’aavveecc  ssiimmhhaa  eellllee  vvoollee..  BBaaaall  CChheemm  TToovv  
  
  

CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm  
: יוסף דוד בן ליאל, ברוך יואל שמעון ישראל בן  ייווצצאא  ללאאוורר  ללררפפוואאהה  ששללייממהה  

, פטריק יהודה  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסה,   מרצדס   בן  ישי  ראובןפנינה,  
  ראובן בן רבקה, מאיר חיים בן גבי זווירה,    רפאלבן גלדיס קאמונה, אברהם  

בן איזא,  ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן  
שלוה,   בן  נסים  אוריאל  לאה,  שרה  בן  יוסף  אבישי  חנה    אלחנןמרים,  בן 

בן   יצחק  ישראל  כמונה,  בת  יעל  מרים,  בן  דוד  עזיזא,  בת  מרים  אנושקה, 
  ואילן   לבנה   סופי  בת  חיה  גיולה:  בבייתת    ששללווםםציפורה, עמנואל בן סוזן אזיזה.  

ההגגווןן    '.סולאנג  סנדרה בן  יצחק  יהודה דומיניק    שרה:  זזייווווגג   בת  אנדרה  זסוזן 
  סופי  בת  אורהמאיר משה בן אסתר, אילן אלי אהרן בן אסתר, קלואי    יונירינה,  
,לאה בת רבקה, אלודי רחל מלכה בת חשמה,  לבנה  סופי בת  לאה  לולה,  לבנה
דוד בן יעל    נאור :בבככלל      ררבבהה    ההצצללחחהה  .  רבקה   בת   מרים ,  רבקה   בן   גבריאל  יוסף

  זרע  ברכה  שמחה  בן מרדכי   וליונתן אסתר בת  לחנהדינה, ליטל בת יעל דינה,  
ללעעייללוויי    לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני.  ל של קיימא  

,  ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה  חנינה  בן  ראובן:  ננששממתת
יונה בן לאה,יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. אליהו בן    גיא,  ח בת בל
, פליקס סעידו בן אטו מסעודה.  מרים  בן 'ולי, דוד ג  בן הוברט  חי  ניסיםמרים, 
,  מרזוקה   אנרייט  מלכה, אברהם בן אליעזר,  כוכבה  אסטרייה   בת  רחל   אפרת

קרול מזל אדסה בת גבי זרגונה, אברהם בן     אנדרה סעיד בן פורטונה מסעודה,
 אסתר, יהודה יוסף בן רחל. 
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Les supplications
Cette semaine, j'ai reçu un pamphlet particulier qui parle 
de la "Nefilat Apayim" (les supplications). L'auteur vise à 
effectuer la "Nefilat Apayim" comme cela a été pratiqué 
de génération en génération, en inclinant la tête du côté 
gauche, contrairement à la manière dont le Ben Ich Haï 
(Première année, Paracha Ki-Tissa, 13) l'a décrit. Le Ben 
Ich Haï n'a pas exprimé cela de sa propre initiative, mais 
c’est Rabbi Eliyahou Mani qui lui a écrit que la coutume 
de Beth-El est de ne pas se prosterner du tout, mais 
seulement de réciter ce psaume comme il est, sans 
incliner la tête ni à gauche ni à droite. Cependant, sans 
lui manquer de respect, il ouvre plusieurs livres sans 
remarquer que l'opinion principale du Magen Avraham 
dans le paragraphe 131 dit que nous (en parlant de sa 
communauté), les Ashkénazes, ne disons pas du tout ce 
psaume par crainte du danger, ce qui est conforme à 
l'opinion du Ben Ich Haï. Dans mon enfance, à l'âge de 
six ans, j'étais à "Marsa" (un endroit à Tunis près de la 
plage), où il y avait des livres de prières Ashkénazes (tout 
le monde était Séfarade, mais ils nous fournissaient des 
Siddourim Ashkénazes). Et j'ai été très surpris de ne pas 
trouver " לדוד אליך " là-bas. Qu'est-ce que c'est ? Dans 
le Zohar (Bamidbar, page 121a), il est écrit qu'on doit 
dire " לדוד אליך", et parle de ce sujet ; mais là-bas, il n'y 
a pas du tout " אליך דוד " Il y a seulement ."לדוד   ויאמר 
 Téhilim) "ה' אל באפך תוכיחני " ,(Chmouel2, 24:14) "אל גד
50), etc… Après quelques années, j'ai vu dans le Magen 
Avraham (Siman 131, 5) qu'il dit : "Chez nous, les 
Ashkénazes, nous évitons de dire " לדוד אליך", car dans 
le Zohar, il est écrit que si on dit " לדוד אליך", et qu’on ne 

s’est pas concentré comme 
il le faut, cela provoque sa 

disparition du monde avant son temps." Et il semble 
que pour cette raison, ils ne disent pas cela dans ces 
pays. Par conséquent, les Séfarades n'ont pas été aussi 
loin en ne disant pas " אליך  mais ils disent ce ,"לדוד 
psaume sans se prosterner. Parce que si quelqu'un fait 
Nefilat Apayim sans les bonnes concentrations, c'est 
un danger. Même si on lui dit quelles concentrations il 
faut avoir. Il le fera la première fois, la deuxième fois, la 
troisième fois, après cela, il ne le fera plus – Qu’Hashem 
ait pitié.

Des fois, les concentrations sont un danger 
pour les autres

Je me souviens dans mon enfance, j'ai étudié ce chapitre 
avec mon père, et à la fin du chapitre Zohar (page 59b), 
il y avait un débat entre le grand Rabbi Eliezer (le fils de 
Horkanos) et Rabban Gamliel. Rabban Gamliel était le 
prince, et lui et tous les sages de son époque avaient 
une opinion sur un sujet lié à l'impureté et à la pureté 
(il n'y avait pas d'impureté et de pureté à leur époque 
car le Temple était déjà détruit, mais apparemment ils 
continuaient à suivre les lois d'impureté et de pureté 
comme s'ils étaient dans leur époque). Rabbi Eliezer 
avait une autre opinion. À la fin, Rabbi Eliezer leur dit : 
"Si la loi est comme moi, vous verrez que l'eau de vérité 
viendra de loin jusqu'ici." Il y avait une source d'eau 
lointaine, il leur a dit qu’elle s'approchera d'ici, et cela 
s'est réalisé. Et si la loi est comme moi, ce miracle et cet 
autre miracle se produiront. Et si la loi est comme moi, 
les piliers de la maison d'étude (le toit de la maison 
d'étude) tomberont. Ils ont commencé à tomber, 
mais Rabbi Yehochoua les a réprimandés (il était en 
opposition avec l’avis de Rabbi Eliezer), et leur a dit 

גליון מס': 492  וארא
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ce psaume sans se prosterner, et c'est ainsi que nous le 
faisons. Ce sage, l’auteur du "Nipéla Na" (son nom est 
Rabbi Avraham HaCohen Scali), dit de le faire et de se 
prosterner. Que pourrait-il se passer ? Rien ne se passera. 
Il "promet" à quiconque dira " אליך  avec Néfilat "לדוד 
Apayim, qu'il ne lui arrivera aucun mal. Et il y en a qui 
font de même. À Tunis, dans la génération passée, tous 
faisaient Néfilat Apayim, et il y a plusieurs témoignages à 
ce sujet. Il a fait une liste de vingt témoignages séfarades 
qui disent tous " לדוד אליך" avec Néfilat Apayim. Le livre 
du Ben Ich Haï est sorti, et tous ont cessé de le faire. Ils 
sont restés seuls à Djerba, où ils continuent de faire la 
Nefilat Apayim, comme Rabbi Khalfoun z"l et son fils, 
Rabbi Chouchan z"l. Mais si quelqu'un dit que ce danger 
n'est pas un réel danger, ce n'est pas vrai, car c’est un fait 
avéré que les Ashkénazes ont peur. S'il dit qu'ils feront la 
Nefilat Apayim sans tomber sur leur visage, ce n'est pas 
vrai non plus. C'est ce que dit Ben Ich Haï. Tu veux faire 
la Nefilat Apayim et tomber du côté gauche, et tu dis que 
rien ne t'arrivera ? Qui a dit ça ? Il est vrai que parfois une 
personne parle, mais ses paroles n'ont aucun effet dans 
les cieux... Il y a une histoire dans le Yérouchalmi, dans 
le traité Ta'anit (chapitre 3, mishna 8) sur trois sages. Ils 
sont venus dans une ville pour collecter des fonds, Levi 
ben Sissi a pris un Sefer Torah, est monté sur le toit et a 
dit : "Maître de l'univers, si j'ai annulé une seule chose de 
la Torah, qu'ils entrent dans la ville, sinon qu'ils partent." 
Immédiatement, ils partirent. Son disciple fit de même, 
sa main sécha, et ils partirent. Le disciple de son disciple 
fit de même, sa main ne sécha pas et ils ne partirent pas. 
Tout cela pour dire que "le fou ne subit pas de préjudice, 
et le cadavre ne ressent pas l'aiguillon"... rien ne s'est 
passé. Dis ce que tu veux, ils ne sont pas partis, et il n'a 
subi aucun préjudice... Alors il y a des sages dont les 
supplications ont un effet, et il y a des sages dont les 
supplications n'ont pas d'effet. Si une personne atteint 
le niveau où ses supplications ont un effet, et fait une 
action, elle peut nuire à autrui. C'est pourquoi nous ne 
faisons pas la Nefilat Apayim. Surtout que le Ben Ich Haï 
écrit au nom de Rabbi Eliyahou Mani de Beth-El, que 
dans leur yeshiva kabbalistique, ils ne font pas du tout 
la Nefilat Apayim, mais récitent plutôt le psaume dans le 
Sidour comme nous le faisons aujourd'hui.

Longues concentrations
Ce sage, le Rav Scali, dit que la raison est que ce sont 
des longues concentrations. Et en effet, il y a là deux 
raisons, une raison est le fait que ce sont des longues 
concentrations, et une autre raison est à cause de la 
crainte du danger selon le Zohar. Mais si la vraie raison 
est celle des longues concentrations, je connais le Sidour 
du Rachach [il y a vingt pages là-bas dans lesquelles il faut 
faire des concentrations ! Comment une personne peut-
elle se concentrer sur autant de pages par cœur ?! Tu dois 
couvrir tes yeux et dire : " שמע ישראל ה' אלוקינו ה' אחד " 
avec tous les commentaires]. Mais il est impossible de se 
rappeler toutes ces choses sans voir le livre, et même si tu 
dis que c’est possible, [certainement] aucun des rabbins 
de Beth-El n'a dit de sauter le verset "Shéma Israël". Il n'y 
a rien de tel, ils le lisent, et celui qui peut se concentrer, 
se concentre. Donc est-ce que les concentrations de " לדוד 
 sont-elles plus longues que la récitation du Shéma "אליך

: "Nous discutons de Halakha, et vous interférez avec 
cela ?! Qui êtes-vous pour faire ça ?!" Alors que s’est-
il passé ? Les piliers de la maison d'étude sont restés 
inclinés. Ils ne sont pas tombés à cause de l'honneur de 
Rabbi Yehochoua, et ils ne se sont pas redressés à cause 
de l'honneur de Rabbi Eliezer. Ils sont restés inclinés 
comme les Ashkénazes font avec leurs mézouzot… 
Et malgré tout, cela ne constitue pas une preuve que 
l’avis de Rabbi Eliezer était le bon. Il leur dit : "Les cieux 
justifieront que la Halakha est comme moi." Et voici, 
une voix est sortie du ciel et a dit : "Que voulez-vous 
de Rabbi Eliezer, mes fils, puisque la loi va comme lui 
partout ?" Rabbi Yehochoua se leva à nouveau et dit : 
"Nous ne nous soucions pas de la voix, car déjà la Torah 
dit (Chémot 23:2) : « il faut suivre la majorité ». Cela s’est 
arrêté là, la loi a été décidée contre l'avis de Rabbi Eliezer 
[et ils l'ont excommunié pour avoir partagé sa propre 
opinion contraire à celles des sages]. Rabbi Eliezer était 
fort, il ne voulait pas abandonner son honneur, sa vertu 
et sa propre loi. Par conséquent, ce jour-là était un jour 
terrible et redoutable, [de nombreuses détresses se 
sont produites]. Il est rentré chez lui triste et en colère. 
La femme de Rabbi Eliezer était la sœur de Rabban 
Gamliel. Elle n'a pas laissé son mari dire " לדוד אליך", car 
s'il le disait, il pourrait diriger cela vers Rabbi Gamliel 
dans ses pensées, et cela entrainerai sa mort le même 
jour. Alors que devait-elle faire ? Elle se tenait près de 
son mari et le surveillait avec sept yeux, pour qu'il ne 
fasse aucun mal à son frère. Une fois, elle s'est trompée 
dans le calcul, elle pensait que c'était le jour de Roch 
Hodesh, alors elle le laissa prier comme d'habitude, car 
de toute façon il ne ferait pas " לדוד אליך", et en fait, ce 
jour-là n'était pas Roch Hodesh. Alors il "a profité" de 
l'occasion où sa femme ne le voyait pas, et il a dit " לדוד 
 « אליך ה' נפשי אשא." -  « ראה אויבי כי רבו ושנאת חמס שנאוני
- "Vois, mes ennemis se multiplient et me haïssent 
avec une haine violente" (suite du Téhilim verset 19). A 
l’instant même, une voix sortit de la maison de Rabban 
Gamliel pour annoncer qu’il venait de décéder. Sa 
femme lui dit : "Tu as tué mon frère ! Tu as tué mon 
frère !"… Mais il est très intéressant de noter par cette 
histoire, que dans " לדוד אליך", si les concentrations sont 
mal orientées, tu peux faire des choses terribles. Donc, le 
Magen Avraham dit que si nous, les Ashkénazes, disons 
 sans faire attention aux intentions qu’il faut ,"לדוד אליך "
avoir, tu peux te mettre en danger. C'est pourquoi les 
Ashkénazes ne disent pas " לדוד אליך". Et les Séfarades 
ont dit : même si c’est sans les bonnes concentrations, 
nous le disons sans intention et sans Nefilat Apayim.

Nous ne nous prosternons pas du tout
Alors concernant ce sage qui parle dans le pamphlet 
que j’ai reçu en disant qu’il faut vraiment faire la Nefilat 
Apayim, ce n'est pas correct. Rabbi Eliyahou Mani 
a écrit à Rabbi Yossef Haïm qui est à Beth-El (c'est la 
synagogue des kabbalistes à Jérusalem, qui est connue 
depuis trois cents ans, depuis que Rabbi Guédalia 
Hayoun est venu, suivi par le Rachach, etc…) qu'ils ne 
faut pas avoir du tout de concentrations. Et pourquoi 
ils n’ont pas de concentrations ? Parce que s'ils le font, 
ils pourraient provoquer une révolution dans le monde. 
Par conséquent, l'opinion du Ben Ich Haï est de réciter 
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?! Elles ne sont pas plus longues. Par conséquent, 
cette raison est une raison faible, mais la vraie raison 
pour laquelle ils ne font pas la Nefilat Apayim est à 
cause du danger. " אשא נפשי  השם   tu prends - "אליך 
ton âme et tu la donnes à Hashem, tu peux subir des 
dommages de cela, qu’Hashem nous en préserve. 
C'est la raison. Et pour cette raison, presque toutes les 
communautés orientales ne mettent plus leur main 
ni à gauche ni à droite. Ils ne font pas cela du tout. 
Donc, que veut ce sage ? Dire que tout le monde se 
trompe ?! Les Ashkénazes ont tous annulé " לדוד אליך" 
à cause de cela. C'est ainsi que le Magen Avraham 
écrit au paragraphe 131, alinéa 5, qu'ils ont annulé " 
אליך  en raison de la crainte du danger selon le "לדוד 
Zohar. Par conséquent, il n'est pas sage de détruire 
des coutumes. Honorez les coutumes, recherchez leur 
source, et maintenez-les.

On estime par le volume et non par le 
poids

Ce mois-ci, dans le magazine "Or Torah" (Chévat 
5784), il y a un long débat entre Rabbi Yehouda Hatab, 
qu'il soit en bonne santé, et Rabbi Yitshak Yossef. 
Rabbi Yehouda Hatab dit que l'avis du Rav Ovadia 
est que l'on mesure toute quantité - par le volume et 
non par le poids. Contrairement à cela, Rabbi Yitshak 
Yossef dit non, on estime par le poids (et des choses 
difficiles sont écrites là-bas). L'une des allégations 
: si on mesure par le poids, pourquoi le Rav Ovadia 
dit-il (Shu"t Yéhavé Da'at, Part 4, Siman 55, etc.) que 
concernant la mesure de la quantité de farine pour 
la Halla, la quantité de farine est de 520 Drahams ? 
Pourtant 43 œufs et un cinquième d’œuf, multipliés 
par dix-huit Drahams, cela donne 777 comme dit le 
Ba"h (Bayit Chadash) (Choulh’an ‘Arouh, Parachat 
Tsav, Passage 19). Pourquoi le Rav dit-il 520 ? C'est 
donc sûr qu’on mesure par le volume. Si vous avez le 
volume d'un œuf, même s'il pèse moins, peu importe. 
Mais vraiment, c'est ainsi qu’il est écrit explicitement 
dans les Responsa Hazon Ovadia (Volume 2, Page 518) 
que l'on mesure seulement par le volume, pas par le 
poids [et il écrit de même dans le journal Shu"t Yéh’avé 
Da'at, Nouvelles édition, Part 1 Siman 16]. Seulement 
si le volume et le poids sont proches, alors on peut 
mesurer par le poids, car cela ne nous trompera pas. 
Mais s'ils sont très différents, il n'y a rien à faire, il faut 
mesurer par le volume, pas par le poids. Je ne sais pas 
comment cela a échappé des yeux de son fils Rabbi 
Ytshak Yossef). Mais Rabbi Yehouda Hatab a beaucoup 
insisté, et il n'a pas apporté cette source. (Voir dans le 
livre Hashem Nissi, Part 2, Part Shu"t Siman 43-45).

« Les collines « - « המשפתיים »
A part cela, il y a une explication approfondie sur la 
transmission. Il est écrit dans un verset (Béréchit 
 Issakhar" - « יששכר חמור גרם רובץ בין המשפתיים » (49:14
est un âne fort reposant entre les collines". La 
transmission dit que la lettre "ת" doit être prononcée 
avec un kamats, tandis que dans le Navi Chofétim, la 
lettre "ת" a un patach. L'auteur du feuillet a pensé que 
la controverse porte sur la lettre "פ", et demande : "La 

lettre 'פ' est toujours avec un shéva, pas avec un kamats 
ou un pata’h. Mais il n'a pas compris, la transmission parle 
de la lettre "ת", pas de la lettre "פ" ! Dans Chofétim (5:16) 
dans la Haftarah de Déborah, il est écrit : « למה ישבת בין 
 Pourquoi restes-tu entre les collines", et" - « המשפתיים
il y a le signe Zakef Katone sur la lettre, donc c'est un 
pata’h. En revanche, dans la Paracha Vayéhi, « בין  רובץ 
 ,est à la fin du verset, et à la fin du verset « המשפתיים
la lettre Tew a un kamats. Comment n'as-tu pas compris 
cela ? Je ne sais pas. Il a étudié avec moi, et il sait très 
bien étudier. Je ne comprends pas comment cela lui a 
échappé. Que faire ? Comme le dit le Rav Pé'alim (dans 
l'introduction au chapitre 1) : "En raison de son habileté, 
il ne fait pas attention."

Quelle est la signification de "ויעצמו" ? 
Dans la paracha de cette semaine (Chémot 1:7), il est 
écrit : « ובני ישראל פרו וישרצו וירבו ויעצמו במאד מאד » - "Les 
enfants d'Israël se multiplièrent, proliférèrent, devinrent 
nombreux et très très puissants". Quelle est la différence 
entre "se multiplier" et "devenir puissants" ? L'explication 
est très simple, et je l'ai trouvée plus tard chez Rashi. 
Celui qui a beaucoup d'enfants - des jumeaux, des triplés, 
des quadruplés... alors chaque enfant pèsera à peine un 
kilo ou un demi-kilo, il ne sera pas fort. Car il sera "comme 
la bruyère dans les landes" (Yirmiyah 17:6). En revanche, 
les enfants d'Israël "se multiplièrent, proliférèrent, 
devinrent nombreux et très très puissants" - ils étaient 
forts et puissants. C'est la signification de "ויעצמו".

De soixante-dix personnes jusqu’à plus de 
six-cent mille

Il est également écrit (Chémot 1:5) : "Toutes les âmes 
issues de la hanche de Ya’akov étaient soixante-dix âmes". 
Et plus tard (Dévarim 10:22) il est dit : "Et maintenant, 
Hashem t’as rendu comme les étoiles des cieux pour le 
nombre". Ils étaient six-cent mille. Et du temps du Ibn Ézra, 
il y avait des sages ismaélites qui demandaient : Comment 
cela peut-il être que, sur une période de deux cents dix 
ans, soixante-dix âmes deviennent six-cent mille en ne 
comptant que les hommes ? Cela ne peut pas être vrai... 
(Ils ont dit cette question [dans la dernière génération] 
au nom de Ben Gourion. Mais il n'a pas trouvé quelqu’un 
qui puisse lui répondre). Le Ibn Ézra a fait un calcul et a 
expliqué comment, après trois ou quatre générations, 
à partir de soixante-dix âmes, six-cent mille pourraient 
émerger - six cent mille hommes. Il a écrit cela dans son 
commentaire court, et là il a fait un calcul clair qui peut 
être déduit des versets de la Torah elle-même, mais ses 
paroles sont compliquées à comprendre. Je l'ai apporté 
dans ma Haggadah (Hashem Nissi, chapitre 1, page 186), 
et j'ai expliqué le calcul. Donc, une personne ne devrait 
pas dire : cela ne peut pas être possible. Voici déjà il y a 
neuf cents ans, le Ibn Ézra nous a devancés et a expliqué 
tout ce calcul.

"Israël vaincra" 
Plus tard (Chémot 1:10) il est écrit : "Venez, traitons 
habilement avec lui". Rashi dit que nos sages ont 
interprété (Sotah 11a) : "Traîtons habilement avec le 
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Sauveur d'Israël". "Traîtons habilement avec lui" - agissons 
habilement envers le Saint béni soit-Il. Il veut amener un 
homme qui sauvera le peuple d'Israël, et nous agirons 
habilement envers Lui. Où avons-nous une allusion à 
cette explication ? Le mot " הבה" est un acronyme du mot 
הוא » ברוך   Agissons habilement envers le Saint .« הקדוש 
béni soit-Il. Comme l'a dit ce Racha’ allemand, qu'il ferait 
de l'Allemagne "Judenrein" - débarrassée de Juifs. Il avait 
dressé une liste de chaque ville qui a plus de cinq Juifs, en 
disant qu’elle doit être effacée du monde. (Nous avons 
cette liste, elle a été imprimée dans le livre "LéOt VéLaad" 
du Rav Moché Fragger). Mais il est parti du monde, et les 
Juifs ont reçu tout le bien dans le monde ! Nous avons 
tout. Et si nous faisions Téchouva, nous verrions des 
miracles et des merveilles comme dans la guerre des Six 
Jours, et même plus que cela.

"Lorsque surviendra une guerre", de qui à qui 
? 

Il est écrit : « הבה נתחכמה לו, פן ירבה והיה כי תקראנה מלחמה 
שונאינו על  הוא  גם   Venez, traitons habilement" - « ונוסף 
avec lui, de peur qu'il ne se multiplie, et, lorsque 
surviendra une guerre, il pourrait également s'ajouter 
à nos ennemis". Qu'est-ce que «מלחמה תקראנה   - «  כי 
"lorsque surviendra une guerre " signifie ? Il aurait fallu 
écrire « מלחמה תקרה   Alors j'ai entendu de mon !? « כי 
maître et Rav pour le Dikdouk (grammaire) - Rabbi David 
Barda - qui a dit que cela signifie : lorsqu'"elles", c'est-à-
dire les nations, appellent à la guerre, pour elles-mêmes, 
en disant : "Venez, faisons la guerre, ce peuple fera la 
guerre avec nous, et il montera aussi contre nous et nous 
chassera". C'est une belle explication, seulement le mot 
.nations" est manquant" - « אומות »

Yocheved a enfanté Moché à l'âge de 130 
ans.

Ensuite (Exode 2:2) il est écrit que Yocheved a donné 
naissance à Moché. Les sages ont dit (et cela est cité dans 
le commentaire de Rachi) qu'elle lui a donné naissance à 
l'âge de 130 ans (puisqu’elle est née à l’arrivée de Yaakov 
et sa famille en Égypte). Cependant, Ibn Ezra n'a pas 
accepté cela et a déclaré que cela ne pouvait pas être vrai. 
De plus, les poètes chantent, à Simhat Torah (et c'est un 
piyyut qui nous est resté à Djerba): "Yocheved ma mère, 
console-toi après moi" (Moché sous-entendrait que sa 
mère était vivante après son décès). Comment se peut-
il qu'elle ait donné naissance à Moché, à l'âge de cent 
trente ans, et quand ce dernier meurt il lui dise "console-
toi après moi"... À quel âge Moché est-il décédé ? À cent 
vingt ans. Ajoutons les cent trente ans supplémentaires 
qu’elle avait à la naissance de Moché, cela signifie que 
Yocheved avait deux cent cinquante ans lors du décès de 
Moché! Comment cela peut-il être possible ? Cependant, 
j'ai trouvé écrit que Yocheved et Tsippora ont été 
enterrées en Terre d'Israël. Cela signifie que Yocheved a 
passé toutes ces quarante années dans le désert et a été 
enterrée en Terre d'Israël. Mais Ibn Ezra demande encore 
: pourquoi la Torah n'a-t-elle pas révélé ce grand secret 
selon lequel une femme aurait donné naissance à l'âge 
de 130 ans, ce qui est un miracle plus grand que celui de 
Sarah notre mère ? Après tout, Sarah a donné naissance 

à l'âge de 90 ans et celle-ci a donné naissance à l'âge de 
130 ans ! Et vous dites aussi qu'elle a vécu après Moché, 
au point que celui-ci la console et lui dise : "console-toi 
après moi", cela ne peut pas être possible!

Deux explications sont données pour 
expliquer cela

Il y a deux explications à cela. Il y a celle de Ramban 
(Genèse 46:15), qui s'est exprimé vivement contre Ibn 
Ezra et a dit : "Il verse de l'or bouillant dans la bouche de 
ce sage", car il nie les paroles de nos maîtres. En effet, nos 
maîtres ont dit que Yocheved a donné naissance à Moché 
à l'âge de 130 ans, et Ibn Ezra écrit que cela ne peut pas 
être possible ! Mais l'objection d'Ibn Ezra en est une, et 
que répondre? C'est pourquoi Ramban dit que la Torah ne 
nous dit rien sur des choses qui se réalisent de manière 
miraculeuse, seulement si un prophète avait prophétisé 
à leur sujet auparavant. Si le prophète a dit : "Vous 
verrez qu'une femme de 130 ans donnera naissance", et 
que cela se réalise, alors la Torah le raconter. Mais si le 
prophète n'a rien dit et soudain un miracle se produit, on 
n'en fait pas tout un plat. Il prend l'exemple de Rout qui 
a donné naissance à Oved, à un âge très avancé, etc. Ce 
sont les paroles de Ramban dans Vayigash. Rabbi Yosef 
Haim propose une autre explication et dit que dans cette 
génération, il y avait de grands miracles liés à la naissance, 
comme six naissances dans un seul accouchement, etc. Et 
il l'explique à sa manière avec une parabole (il a de doux 
exemples comme du miel). Et la parabole est la suivante 
: Deux pauvres vont ensemble pour collecter de l'argent, 
et ils arrivent dans une ville. L'un dit à l'autre : Ne va 
pas ici, car la dernière fois que j'y suis allé, ils ne m'ont 
donné que quelques pièces, alors pourquoi se fatiguer à 
entrer dans cette ville ? Et son compagnon lui dit : Non, 
je suis allé là-bas et j'ai reçu beaucoup d'argent. Et son 
compagnon insiste : Je les connais, ce sont des avares. 
Et il lui répond : Non, ils sont généreux ! Un sage vint et 
commença à les interroger : « Toi, quand y es-tu allé ? » Il 
lui dit : « J’y suis allé le 9 Av, ils lisaient des lamentations 
et je leur ai demandé "Tzedakah, tzedakah" (comme les 
hassidim de Breslev qui apportent leurs livres et disent 
: "Tzedakah, tzedakah"). Il lui dit : « Qui donnerait de 
l'argent un jour comme celui-ci ». « Et toi, quand y es-
tu allé ? » Il lui dit : « J’y suis allé à Pourim. » Il lui dit : « 
Maintenant c'est compréhensible, c'est pourquoi ils t'ont 
donné abondamment ! »Et quelle est l´explication de 
cette parabole ? Au moment où notre matriarche Sarah, 
personne n'avait jamais entendu de tel qu'une femme 
donne naissance à 80 ou 90 ans, cela s'appelle "hidush" 
(innovation), et si Sarah donne naissance à 90 ans, c'est 
un miracle. Mais à l'époque de Moché, les enfants d'Israël 
se multipliaient énormément, et il n'y avait rien de 
miraculeux à donner naissance à 130 ans, donc la Torah 
n'en parle pas. C'est l’explication de Rabbi Yosef Haim. 
Mais en réalité, Ibn Ezra n'a pas tort, car il y a dans le 
Midrash (Bereishit Rabbah 94:9) l'opinion que Yaakov 
a complété le nombre de 70 personnes descendues en 
Égypte[et si tel est le cas, il est possible que Yocheved 
soit née plus tard et ait donné naissance à Moché à un 
jeune âge]. C'est ainsi que pense Ibn Ezra. Il dit : "Et le 
total de ceux qui vinrent avec Yaakov en Égypte était de 
soixante-dix personnes" (Exode 1:5) cela inclut Yaakov, 
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car il a aussi une âme, et pourquoi serait-il exclu ? C'est 
pourquoi il a complété le nombre."

 c'est-à-dire qu'il ,(et non accentué) "ולא נדגש"
y a un accent (daguech) sur la lettre צ (Tsadi).
Il y a une autre énigme d'Ibn Ezra sur laquelle plusieurs 
générations ont buté. Il est écrit dans le verset : "ולא 
הצפינו עוד  נדגש" : et Ibn Ezra dit ,(Exode 2:3) "יכלה   ולא 
 Et .(n'est pas accentué 'הצפינו' et le Tsadi de) "צדי הצפינו
tous ont eu du mal : comment peut-il dire qu'il n'est pas 
accentué ? Il est bien accentué! "הצפינו')  avec 'הצּפינו" 
Tsadi est accentué), on ne dit pas "הצפינו" (avec Tsadi 
doux). Jusqu'à ce que vienne le commentateur de Léhem 
Bikourim et explique que l'intention est "ולא. נדגש" . C'est-
à-dire qu'Ibn Ezra rappelle le début du verset "יכלה  ולא 
 le verset qui commence - "ולא" : et il dit ainsi ,"עוד הצפינו
par "ולא", le Tsadi de 'הצפינו' est accentué. Et le Ibn Ezra 
apporte une autre exemple de cela dans la Bible où il y a 
un accent qui n'est pas correct - "1) "אם יקּרך עוון בדבר הזה 
Samuel 28:9').

Celui qui visite un malade le samedi, que 
doit-il lui dire ?

Maran (au Siman 287, Seif 1) écrit que si quelqu'un vient 
rendre visite à un malade le samedi, il doit lui dire : "Le 
Chabbat est un jour où on n’implore pas le ciel, et la 
guérison est proche, et Ses miséricordes sont nombreuses 
et la guérison viendra en paix". C'est l'opinion du Tana 
Chevna. La Guemara Chabbat 12a ramène l’avis d’un 
premier auteur qui dit qu'il ne doit dire que "Le samedi 
est un jour de clameur et la guérison est proche". Et Rabbi 
Meir dit qu'il doit dire : "Il est possible qu'Il ait pitié". Et 
Rabbi Yehuda dit : "Que le lieu ait pitié de toi et de tous 
les malades d'Israël". Rabbi Yossi dit : "Qu’Hachem ait 
pitié de toi parmi les malades d'Israël". Et Chevna Ish 
Yerushalayim dit : En entrant, il dit "Shalom" (paix), et en 
sortant, il dit "Le Chabbat est un jour où on n’implore pas 
le ciel et la guérison est proche, et Ses miséricordes sont 
nombreuses, et qu'il guérisse en paix". Et quelle est la règle 
? Maran dans le OraH Hayim (Siman 287) décide comme 
Chevna qu'il doit dire tout le texte. C'est-à-dire qu'une 
personne qui visite le malade doit lui dire "Le Chabbat 
est un jour où on n’implore pas le ciel et la guérison est 
proche, et Ses miséricordes sont nombreuses, et qu'il 
guérisse en paix". Et le Beit Yosef dans le Yoreh Deah 
(Siman 345, Seif 6) écrit comme le premier auteur qu'il 
doit dire seulement dire "Le Chabbat est un jour où on 
n’implore pas le ciel et la guérison est proche", et il n'a 
pas conclu "et Ses miséricordes sont nombreuses, et qu'il 
guérisse en paix". Que fait-on ? Les Aharonims disent 
(voir le Shach au Siman 287) que dans le Yoreh Deah, 
le Beit Yosef a voulu dire le texte complet qui est écrit 
dans l'OraH Haim, et comme si Maran disait "etc." (on 
dit souvent "etc."). C'est-à-dire qu'une personne qui 
visite le malade doit lui dire "Le Chabbat est un jour où 
on n’implore pas le ciel et la guérison est proche, et Ses 
miséricordes sont nombreuses, et qu'il guérisse en paix".

Condoléances pendant le Chabbat
En ce qui concerne les condoléances, selon le langage 

de Maran (dans l'OraH Haim), il semble que l'on peut 
également dire "Le Chabbat est un jour où on n’implore 
pas le ciel". Cependant, cela semble difficile, car que 
signifie dire à un endeuillé "Le Chabbat est un jour où on 
n’implore pas le ciel" ? Donc, en matière de condoléances, 
on console les endeuillés en disant "Qu’Hachem vous 
console parmi les endeuillés de Sion et de Jérusalem" 
ou en abrégé : "Que du ciel, vous parviennent des 
consolations". C'est tout. Et la formule "Le Chabbat est un 
jour où on n’implore pas le ciel" est uniquement destinée 
aux malades et n'est pas appropriée pour les endeuillés.

Jeûne le jour de Roch Hodesh et le Chabbat
Il existe de nombreux jeûnes. Le Rav Gannot, inscrit 
dans son calendrier toutes sortes de jeûnes que Maran 
identifie, au chap 580, et appelle "jeûnes des justes". 
Aucun de ces jeûnes n'a lieu le samedi. Cependant, parfois, 
il peut y en avoir un à Roch Hodech, comme le jeûne du 
Roch Hodech Av, qui commémore la mort d'Aaron, le 
Cohen Gadol. C'est écrit dans la Torah (Bamidbar 33:38): 
"Au cinquième mois, le premier du mois". La question se 
pose de savoir s'ils doivent jeûner ou non. Certains disent 
(malgré l'interdiction de jeûner à Roch Hodech , comme 
expliqué dans le Ora'h Hayim, Siman 418, Sif 1) que 
c'est une exception et qu'il est permis de jeûner, tandis 
que d'autres disent que même ce jour-là, il ne faut pas 
jeûner. Le Rav Hida lui-même (dans son ouvrage Moré 
BeEtzba, Siman 243) déclare : "Je mange de la viande le 
jour du Roch Hodech Av, en l'honneur du Roch Hodech 
[même si on ne mange pas de viande du début du mois 
d'Av jusqu'au 9 du mois]". Le rabbin Hayim Palaggi, dans 
son ouvrage Moed LeKol Hai, chap 10, note : "Qui est 
comparable à Yossef le Juste". Car "Yossef" est l'un des 
noms du Rav Hida. Cependant, si Roch Hodech Av tombe 
un samedi, personne ne jeûne, car il est interdit de jeûner 
le samedi (Siman 488, Saif 1). Cependant, certains le 
font pour leur propre plaisir, comme ceux qui ont vu un 
mauvais rêve (voir Siman 324). Ils disent "Anénou" après 
leur prière et incluent cela dans "Elokei Netzor" (Siman 
326). Mais ensuite, ils doivent jeûner le dimanche, pour le 
fait d’avoir jeûné le samedi. Cependant, il est préférable 
de ne pas jeûner le samedi. Le Rav Hida raconte dans son 
livre Mar'it HaAyin qu'il y avait un sage qui jeûnait chaque 
lundi et jeudi. Son ami lui disait que c'était des sottises, 
et de ne pas jeûner pour des sottises. Cependant, il ne 
l'écoutait pas et disait : "Qui es-tu pour me dire cela ?"... 
Un jour, le second rencontra le premier et lui dit : "Je 
vais te dire une prophétie !" Il demanda : "Quelle est la 
prophétie ?" Il répondit : "Tu as rêvé d'un rêve comme 
ceci et comme cela !" Il lui dit : "Oui, j'ai vu cela. Mais 
comment le sais-tu ?" Il dit : "Au début, ils sont venus 
me voir dans un rêve, et je leur ai dit : Je ne crois pas aux 
rêves, allez voir mon ami, il est fou des rêves... Passez-lui 
ce rêve pour qu'il jeûne ...". Celui-ci entendit cela et dit 
: "C'est ainsi qu'ils me font ?! Je ne jeûnerai plus, c'est 
fini !" Il lui dit : "C’est clair, ne jeûne pas... On ne doit pas 
imaginer plus que nécessaire...".

Un homme qui fait un rêve sans savoir ce que 
c'est, dira : "Maître du monde, etc."
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transforme en bien. "Et le Seigneur, ton Dieu, convertira 
la malédiction en bénédiction, parce que le Seigneur, ton 
Dieu, t'aime" (Deutéronome 23:6). Il n'est pas utile de 
se prendre la tête pour les rêves. On dit que dans nos 
générations, la plupart des rêves sont des choses vaines - 
de l'imagination. Et comme on voit que si tu dors dans la 
détresse, le rêve n'est pas bon. Et si tu dors dans la joie, 
ton rêve est "rose" (c'est ainsi qu'on dit - "rêves roses"...) 
Et même s'il y a des rêves qui ne sont pas bons, l'homme 
doit espérer leur réalisation en bien, et comme le dit 
l'Admour de Lubavitch : "Trakh gut vet zayn gut" - "Pense 
bien– ça ira bien". Tu diras : "Il n’est pas possible que ce 
rêve ne soit pas bon". Crois que ce rêve est bon, et alors 
ta vie sera bonne.

Le Chabbat et les jours de fête, faire attention 
à manger avant Hatsot

Une personne qui n'est pas obligée de jeûner mais qui 
veut le faire [le Chabbat], comme pendant les jours du 
Chovavim, il est formellement interdit de jeûner. Même 
une heure de jeûner, le Chabbat, est interdite (Mishnah 
Berurah Siman 288 Seif 1). Et même pour celui qui ne 
jeûne pas, il lui est interdit de rester à jeun jusqu'à six 
heures. Que signifie "jusqu'à six heures" ? Certains disent 
six heures depuis l'heure où il se lève de son lit. Par 
exemple, si tu te lèves à cinq heures, ne reste pas à jeun 
jusqu’à onze heures. Et certains disent qu'ils ajoutent cela 
depuis l'aube. Et c'est ainsi la loi. Et c'est ainsi que nous 
agissons le jour de Roch Hachana. Il y en a qui prolongent 
et prolongent. Dans les yeshivot ashkénazes, ils prient 
jusqu'à cinq heures de l’après-midi… Comment font-ils 
jusqu'à cinq heures ? Il est interdit de faire cela ! Pourquoi 
le font-ils ? Parce qu'ils disent qu’étant donné que Roch 
Hachana a en lui un jugement et une justice, nous jeûnons 
pour expier. Mais le mieux est de commencer la prière 
tôt et de finir avant le milieu de la journée (selon ce qui 
est écrit dans le calendrier), et de ne pas s'attarder et de 
ne pas faire un jeûne. Une personne ne devrait pas se 
faire Admour... Aujourd'hui, avons-nous vraiment des 
Admourim ? Seulement "Un de la ville et deux d'une 
famille" (Jérémie 3:14). C'est pourquoi l'homme doit être 
simple, et le Saint-Béni-Soit-Il dit : "Tu es simple ? Alors, 
moi aussi, je te donnerai une vie simple et bonne."

"Puisse-t-il être agréé que tous les décrets soient annulés 
pour le peuple d'Israël, et que nous tous méritons une 
rédemption complète rapidement, de nos jours, amen.

Que Celui qui a béni nos saints ancêtres Avraham , Itshak, 
et Yaakov, bénisse tout cette assemblée qui écoute ici, 
ceux qui le font en ligne, et ceux qui lisent ensuite dans 
le feuillet . Que le Seigneur, béni soit-Il, accomplisse tous 
les désirs de leurs cœurs pour le bien, et qu'Il protège 
leurs fils et filles, ainsi que tous ceux qui se trouvent dans 
l'armée, afin qu'aucun mal ne leur arrive. Puissions-nous 
mériter une rédemption complète et une victoire totale 
sur nos ennemis. Et ainsi soit-il."

Un homme qui fait un rêve sans savoir ce que c'est, dira 
[lorsque les Cohanims lèvent leurs mains] : "Maître du 
monde, je suis à toi et mes rêves sont à toi. J'ai fait un 
rêve et je ne sais pas ce que c'est [que ce soit moi-même 
qui ai rêvé ou que d'autres aient rêvé pour moi]. S'ils sont 
bons, renforcez-les comme les rêves de Yossef le Juste. Et 
s'ils ont besoin de guérison, guérissez-les comme les eaux 
de Mara par la main de Moché notre maître, et comme 
les eaux de Jéricho par la main d'Élicha le prophète, et 
comme le lépreux Naaman, et comme le lépreux de 
Miriam, et comme Hizkiya de sa maladie. Et comme la 
malédiction de Bilaam le méchant a été transformée du 
mal en bien, ainsi transformez tous mes rêves en bien 
et en bénédiction, et agréez-les avec Vos nombreuses 
miséricordes. » À première vue, il y a une répétition. Alors 
j'ai expliqué ainsi : Il y a trois types de rêves. Il y a un rêve 
bon, que nous demandons de se réaliser, comme le rêve 
de Yossef dont il est dit : "Et son père garda la parole" 
(Genèse 37:11). Le Midrash (Genèse Rabba 84:12) dit 
que notre père Yaakov a enregistré les rêves de son fils 
Yossef (car "garda" est une anagramme de "enregistra"), 
et ils se sont réalisés pour son bien après 22 ans. Il y a 
des rêves qui nécessitent une "guérison", c'est-à-dire 
une correction mineure. Sur ceux-là, on dit que s'ils ont 
besoin de guérison, guérissez-les comme les eaux de 
Mara réparées par la main de Moché notre maître, et 
comme les eaux de Jéricho réparées par la main d'Élicha 
le prophète, etc. Et il y a des rêves entièrement mauvais, 
pour lesquels on prie qu'ils soient transformés. C'est 
pourquoi ce sont les trois types de rêves. De là, il découle 
pour une personne qui est elle-même Cohen et qui lève 
ses mains pour bénir l’assemblée, que doit-elle faire, 
doit-elle dire cette formule ou non ? S'il dit cette formule, 
il perdra la bénédiction sacerdotale, qui est d'origine 
biblique. Et s'il ne dit pas, cela est embêtant . Alors certains 
disent qu'après avoir terminé la bénédiction sacerdotale, 
il devrait dire à voix basse cela. Pour ma part, j’ai trouvé 
une autre solution. Le mot יברכך a la valeur numérique 
de 252, soit 3 fois le mot 84 חלום. Pendant que le Cohen 
dira ce mot, il s’allongera et pensera aux 3 types de rêves 
pour lesquels il espère voire une réalisation remplie de 
bénédictions.

"Pense positif – ça ira bien."
Il fut un temps où je craignais peut-être avoir fait un rêve 
et l'avoir oublié. Ainsi, le samedi ou chaque fois qu'il y 
avait la bénédiction des Cohanims (en Israël, les Cohanims 
font cela aussi les jours de semaine), lorsque les Cohanims 
bénissaient l’assemblée, je disais "Maître du monde", etc. 
Mais plus tard, j'ai vu dans le Magen Avraham (Siman 128) 
qu'il n'était pas conseillé de dire cette formule le samedi, 
car on ne demande pas ses besoins ce jour-là. Depuis 
lors, j'ai arrêté de dire cette formule "Maître du monde". 
Seulement si j'avais fait un mauvais rêve, je récitai cela 
en semaine. Mais l'explication que j'ai trouvée est très 
belle. Si le rêve est bon, qu'il se réalise. Et s'il a besoin de 
guérison, qu'il guérisse. Et si le rêve n'est pas bon, qu'il se 

שבת שלום ומבורך
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ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

Comme le nourricier porte le nourrisson
Afin que tu saches que rien n'est mon égal sur toute la terre (Exode 9, 14).

"יקבי המלך"

mit à crier mais personne ne s'arrêta. Au bout de quatre 
minutes, un homme s'arrêta enfin : «Que se passe-t-il? De 
quoi avez-vous besoin?» s'enquit-il. La mère lui répondit, 
prise de panique : «Ma fille se noie, je ne sais que faire!» 
Il courut jusqu'au lac, et vit en effet une fillette qui luttait 
contre le courant. Il se jeta à l'eau et la ramena sur la rive. 
La mère regarda de plus près et dit : «Non, ce n'est pas 
elle! Il y en a une autre. Celle-ci est sa grande sœur qui 
a tenté de la secourir! Elle a dû glisser, elle aussi! Sauvez 
ma petite fille!» L'homme plongea à nouveau et retira 
quelques secondes plus tard l'autre fillette qui avait déjà 
passé cinq bonnes minutes sous l'eau. Or, par miracle, 
un médecin passa par là et pratiqua les gestes d'urgence 
pour les deux filles. Une ambulance vint les prendre à 
l'hôpital Poriya.

Ce vendredi, si la fille qui avait été retirée de l'eau la 
première était déjà en train de se remettre et de reprendre 
des forces, la plus jeune restait dans un état qui allait en 
empirant. Les médecins ne parvenaient pas à stabiliser 
son état. Ils se concertèrent et prirent la décision de la 
transporter aux urgences de l'hôpital Rambam, à Haïfa. 
Les parents se concertèrent. Ils convinrent que le père 
repartirait poursuivre leur séjour sur le Golan, et que la 
mère irait à l'hôpital pour rester avec leur fille. La situation 
était si grave que les médecins demandèrent aux parents 
de prier pour elle, qu'elle reste au moins dans un état 
végétatif, mais qu'elle ne meure pas.

Alors qu'il était en route, le père contacta au téléphone 
des rabbins pour solliciter leurs prières en faveur de sa 
fille. Il organisa en outre pour le Chabbat des prières 
qui seraient prononcées par ses amis et les enfants de 
son quartier. Ils prièrent en effet et lurent des Psaumes. 
Pour sa part, il ne put trouver le sommeil ce Chabbat. 
Le samedi soir, à l'heure de la sortie du Chabbat qui 
suit l'avis de Rabénou Tam, il téléphona à l'hôpital, très 
tendu : «Comment va l'enfant?» demanda-t-il. On lui 
répondit, à sa grande surprise : «Ne vous inquiétez pas, 
vous avez fait l'objet d'un miracle. Grâce à D., il y a une 
grande amélioration de son état de santé. Elle n'est plus 
en danger.»

Après tout ce Chabbat, le père put enfin respirer 
tranquille. Il voyagea immédiatement pour l'hôpital, où 
il se rendit dans la chambre de sa fille. Il fut très heureux 
de la retrouver sans tuyaux, mais avec néanmoins un 
appareil d'assistance respiratoire. C'était une très grande 
amélioration, par la miséricorde de l'Eternel.

Les médecins lui firent savoir cependant qu'elle n'était 
pas encore tirée d'affaire, et qu'il faudrait continuer à 
prier, car il lui faudrait encore un mois ou deux avant de 

Unique et particulier
Les coups portés par l'Eternel à l'Egypte, se divisent en 
trois parties. La première s'ouvre sur la plaie du sang, 
avant laquelle l'Eternel dit à Moché : «Par cela tu sauras 
que je suis l'Eternel» (id. 7, 17). La deuxième commence 
par la plaie des bêtes féroces : «Afin que tu saches que 
l'Eternel est au sein de la terre» (id. 8, 18), c'est-à-dire qu'il 
ne faut pas se contenter de savoir que D. existe, mais qu'Il 
se trouve aussi au milieu de la terre et règne sur le monde. 
La troisième partie démarre avec la plaie de la grêle, pour 
laquelle il est dit : «Afin que tu saches que rien n'est mon 
égal sur toute la terre», ce qui veut dire que le Saint béni 
soit-Il est unique et différent et que rien n'est son égal.

En Egypte, ils reniaient la Providence, comme l'a déclaré 
le pharaon : «Qui est l'Eternel pour que j'écoute sa voix?» 
(Exode 5, 2). Ils avaient toujours pensé qu'il existait une 
divinité bienfaisante et une autre malfaisante. Le Saint 
béni soit-Il intervint alors pour leur montrer qu'Il est 
omniprésent, qu'il soit question de la plaie du sang ou 
des grenouilles qu'Il leur a envoyés, ou de la multitude 
d'animaux féroces, ou encore de la plaie de la grêle où 
Il a concilié le feu et l'eau, les faisant tomber comme de 
la pluie, ensemble, sur l'Egypte. L'Eternel domine tout, le 
bien comme le mal.

Nous devons savoir que le Saint béni soit-Il nous accorde 
sa protection. Lorsque l'homme a foi en D., il est préservé. 
Nous devons savoir que toutes les forces, toutes, s'annulent 
devant le Saint béni soit-Il, et tout particulièrement dans 
la situation sécuritaire d'aujourd'hui. Nous devons nous 
renforcer de notre mieux dans notre foi en sa protection, 
car sans cela, personne ne pourrait plus sortir de sa 
maison.

De la noyade à la vie
Le cousin de ma mère, paix à son âme, nous a raconté 
une histoire extraordinaire, qui révèle la Providence 
protectrice accordée à titre individuel, dans une affaire qui 
l'avait touché, ainsi que sa fille, que D. lui prête une longue 
vie. C'était il ya vingt-deux ans.

Il est directeur d'un Talmud-Torah. Ils devaient passer un 
séjour sur le plateau du Golan, à l'occasion d'un congrès 
réunissant des membres de sa profession. Ils éprouvèrent 
le désir de se rendre au bord du lac de Tibériade. Sa 
femme partit juste pour se tremper les pieds dans l'eau, 
en compagnie de leurs filles. Soudain, la fillette, qui n'avait 
que six ans, glissa dans l'eau et commença à se débattre. 

La mère fut très effrayée, car elle ne savait pas nager. Elle 
courut jusqu'à la route pour demander de l'aide. Elle se 
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tour et allons l'aider.» Mais celle-ci lui avait répondu : «Laisse 
tomber, nous sommes pressés. Quelqu'un d'autre s'arrêtera 
bien.» Il lui avait répondu : «D'après les cris, ça a l'air très 
grave. Essayons au moins de voir de quoi il s'agit.» Il raconta 
qu'il était médecin dans un hôpital, et qu'il avait passé deux 
ans en Belgique pour ses études, s'étant spécialisé dans la 
réanimation. Cela ne faisait que trois mois qu'il était rentré en 
Israël. C'est vraiment une histoire de Providence individuelle. 
Le Saint béni soit-Il est bon et veut que le bien soit dispensé.

L'Eternel ouvre sans clé
Le père de la petite fille m'a aussi raconté, que lorsqu'il a pris 
la route pour aller chercher sa femme et sa fille à l'hôpital, 
alors qu'il n'était plus très loin, le voyant de sa voiture 
s'alluma. Il ne restait plus une goutte d'essence. C'était une 
Opel, fabriquée en Allemagne. Pour faire le plein, il faut une 
clé spéciale. Mais, une fois arrivé à une station d'essence, il 
se rendit compte qu'il avait laissé la clé chez lui. Il n'y avait 
rien à faire. Il se dit que la seule solution serait d'attendre 
qu'une voiture comme la sienne vienne éventuellement 
faire le plein. Le pompiste, en le voyant, après avoir compris 
le problème, lui dit : «Vous plaisantez? Vous pensez qu'ils 
vont fabriquer deux fois la même clé pour deux voitures 
différentes? C'est impensable. Chaque voiture dispose de sa 
propre serrure. Vous êtes obligé d'aller récupérer la vôtre.»

Il décida malgré tout de patienter. Il ne pouvait rien faire 
d'autre, puisqu'il n'avait même plus d'essence pour rentrer. 
Environ cinq minutes plus tard, une voiture du même modèle 
que la sienne entra dans la station d'essence. Il s'approcha 
du chauffeur et lui fit part de son problème. Celui-ci lui 
répondit : «Impossible, chaque voiture a sa propre clé. Mais 
apparemment, je ne suis pas venu pour rien. Je suis serrurier 
pour la police dans mon métier. Je suis le seul de la région 
Nord qui force les serrures de voitures. C'est vraiment du 
Ciel que je suis envoyé ici.» Il se pencha sur la voiture et la 
déverrouilla en quelques secondes.

Une main directrice
Tout venait du Ciel. On lui envoya un plongeur professionnel 
tout spécialement, un médecin spécialiste de la réanimation 
qui venait d'achever une formation de deux ans en Belgique, 
un serrurier de la police, et le tout en provenance de la 
Providence qui lui fut particulièrement adressée par le Saint 
béni soit-Il. La petite fille était restée plus de quatre minutes 
sous l'eau. En général, le résultat est une lésion cérébrale 
irréversible. C'est pratiquement impossible de soigner dans 
un cas pareil. Aujourd'hui, grâce à D., elle se porte bien. Elle 
est mariée avec un rabbin qui étudie dans une yéchiva et 
mère de trois enfants. Il y a quelques années, ils ont voyagé 
dans le Nord pour se rendre sur les tombeaux des Justes. Ils 
sont aussi entrés dans le village de Yassif pour retrouver le 
réanimateur et le remercier. 

Nous apprenons de ce qui précède que nous devons avoir 
foi en le Saint béni soit-Il qui assure sa protection en toute 
circonstance. Plus la personne se renforce dans sa foi, plus 
la protection divine s'intensifie. Comme le dit le verset : «De 
même que le nourricier porte le nourrisson» (Nombres 11, 
12). De même que le nourrisson ne peut rien faire, et que 
sa mère se charge de tout pour lui et le porte dans ses bras, 
de même nous devons renforcer notre foi, savoir et ressentir 
que le Saint béni soit-Il dirige nos pas et nous attribue ce dont 
nous avons besoin. Telle est la puissance de la foi en l'Eternel, 
cette puissance que nous apprenons des passages de la Torah 
que nous lisons ces jours-ci. 

pouvoir rentrer chez elle. Son épouse le pria de rentre à 
la maison, de s'occuper des autres enfants, tandis qu'elle 
resterait avec leur fille convalescente.

Il rentra chez lui et pria. Ses enfants reprirent le chemin 
de l'école. Quand il rentra chez lui, il répondit à un appel 
téléphonique de son épouse. Il s'informa sur le motif de 
son appel. Elle voulait qu'il revienne à l'hôpital. Il eut un 
pincement au cœur : «Qu'est-ce qu'il se passe?» Elle lui 
répondit : «Viens nous chercher. Ils nous ont dit de repartir, 
que nous n'avons plus rien à faire ici. Tout va bien!» Le 
père fut étonné : «Hein? Comment est-ce possible? Peut-
être qu'elle ferait bien de rester encore un peu pour des 
examens médicaux?» Elle lui répondit : «C'est inutile. Les 
docteurs ont déjà vérifié et ils ont dit qu'elle n'a plus rien.» 
Il eut du mal à admettre cette grande nouvelle. Il se rendit 
sans attendre à l'hôpital. Il ne put que constater que sa 
fille n'était plus du tout souffrante, qu'elle gambadait et 
sautait, comme si rien ne s'était jamais passé, alors que 
trente-six heures plus tôt, elle était entre la vie et la mort. 
Ce fut un grand miracle.

Des miracles à la chaîne
Quelques jours plus tard, ils organisèrent une fête de 
reconnaissance. Ils envoyèrent beaucoup d'invitations, y 
compris à cet homme qui n'avait pas hésité à se jeter à l'eau 
pour sauver les fillettes, et à ce médecin qui avait pratiqué 
la respiration artificielle. Ils firent un grand festin. L'homme 
qui avait plongé prit la parole. Il ne se contentait pas de 
savoir nager, il était aussi moniteur de plongée. Deux ans 
plus tôt, il avait eu un malaise cardiaque, et, depuis, il n'avait 
plus eu le droit de plonger. Cela ne faisait que quelques 
mois qu'il avait obtenu l'autorisation de reprendre son 
activité et qu'il avait repris les entraînements, ce qui lui 
avait permis d'être suffisamment préparé pour sauver les 
deux petites filles rapidement. Les invités lui demandèrent 
: «Qu'est-ce qui vous a amené précisément à cet endroit?» 
Il s'expliqua : «En fait, je suis avocat de métier, et nous 
avions justement un congrès à Tibériade. Quand toutes les 
conférences se sont terminées, j'ai voulu rentrer chez moi. 
Mais ma femme voulait rester encore un peu, il y avait un 
buffet avec des gâteaux et du café. Mais j'ai répondu, sûr 
de moi, que j'étais obligé de repartir. Je me suis étonné 
moi-même. J'ignorais pourquoi je réagissais de cette façon. 
Ce n'est qu'après ce qu'il s'est passé que j'ai compris qu'on 
m'avait envoyé un signe du Ciel. Parce que si j'avais traîné, 
même si quelqu'un d'autre se serait arrêté, ce n'est pas sûr 
qu'il aurait pu faire quelque chose, qu'il aurait pu plonger 
et nager sous l'eau pour la sauver, car elle était déjà 
profondément enfoncée dans l'eau, et chaque seconde 
était à ce moment-là décisive.»

Ce maître-nageur n'était pas observant du Chabbat, mais 
il avait foi et faisait confiance au Saint béni soit-Il. Il ajouta 
en outre : «Le jour du Chabbat, je suis allé à l'hôpital et 
j'ai vu l'enfant. Elle était reliée à toutes sortes de tuyaux 
et d'appareils. Je suis sorti sur le balcon et j'ai dit : "Maître 
du Monde, je sais que Tu existes. Ce que je devais faire, je 
l'ai fait. Je l'ai fait sortir de l'eau. Maintenant, c'est à Toi de 
prendre le relai et de la sauver!"»

Bien qu'il ne suivît pas les commandements de la Torah, il 
se leva et se mit en prière.

Celui qui avait effectué les gestes de réanimation était un 
Arabe du nom d'Ahmed Hassin. Il raconta qu'il voyageait 
sur la route dans l'autre sens, et qu'il vit soudain une 
femme en train de crier. Il dit à son épouse : «Faisons demi-
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La Parachat Bo qui conclut la série des dix plaies qui frappèrent 
l’Egypte, s’ouvre sur une demande pour le moins curieuse 
adressée par HaShem à Moché: «Bo El Par’o Ki Ani Hi’khbadti 
Ete Libo VeEte Lev ‘Avadav LéMa’an Chiti Ototay Éléh 
BéKirbo-Viens chez Par’o car c’est Moi qui ai endurci son 
cœur et le cœur de ses serviteurs afin de placer Mes signes en 
son sein» (Chémot 10,1). Rachi justifie cet ordre divin par la 
nécessité de mettre en garde le souverain égyptien avant l’envoi 
de la huitième plaie. Cependant la raison invoquée par HaShem 
et rapportée par Le Texte Sacré pour motiver cette mise en 
garde semble en totale contradiction avec le but apparemment 
recherché. En effet «Car c’est Moi qui ai endurci son cœur», 
souligne Le Maître du monde. Or toute menace n’a de sens 
que dans la mesure où elle est à-même d’entraîner le repli de 
celui auquel elle s’adresse. Pourtant s’agissant du Pharaon, en 
‘’concédant’’ lui avoir endurci le cœur, HaShem atteste de facto 
de l’impossibilité d’un quelconque repentir.

Certes pour le Rambam la mise en garde adressée à Par’o 
vise un autre objectif. Ainsi, écrit l’auteur du Yad Ha’Hazaqa, 
il peut arriver que les portes de la Téchouva soient fermées à 
un individu lorsqu’il commet une faute extrêmement grave ou 
bien qu’il réitère une faute à plusieurs reprises. La Mesure de 
Justice le prive alors de toute possibilité de repentir afin de le 
laisser mourir dans sa faute. C’est pourquoi poursuit le Sage de 
Cordoue, HaShem Lui-même a fini par endurcir le cœur de Par’o 
du fait de son impiété viscérale. Les maux terribles qu’il infligea 
aux Béné Israël justifiaient qu’il soit privé de toute possibilité de 
Téchouva et qu’il endure les plaies qui lui furent envoyées. Si 
malgré tout, conclut le Rambam, HaShem manda Moché afin de 
le mettre en garde et de l’appeler au repentir, cette action n’avait 
d’autre but que de faire savoir à ses contemporains que lorsque 
Le Maître du monde décide d’empêcher un homme de faire 
Téchouva à la suite de son impiété revendiquée, Il le conduit 
irrémédiablement à la mort (Hil’khot Téchouva 6,3).

Cependant cette analyse ne semble pas partagée par Rachi et 
nombre d’autres Maîtres du Moyen Âge . Le ‘Hida dans son livre 
Na’hal Kédoumim soutient également que Par’o a toujours eu la 
possibilité de faire Téchouva. C’est la raison pour laquelle, selon 
lui, HaShem demanda régulièrement à Moché de le mettre en 
garde. Aussi, justifier l’adresse d’un avertissement au monarque 
égyptien avant l’envoi d’une nouvelle plaie par le fait que son 
cœur fut endurci par Le Maître du monde apparaît comme un 
non-sens. Cet illogisme conduit le Nétivot Chalom à distinguer 
deux formes de Téchouva. À une Téchouva répondant à une 

démarche rationnelle et méthodique fait face une Téchouva qui 
fait appel à des forces que l’on pourrait qualifier de surnaturelles. 
Certes Par’o était devenu prisonnier de sa propre idéologie. Il 
ne pouvait humainement rebrousser chemin et reconnaître 
l’autorité suprême du Créateur. Mais il disposait encore de ces 
forces ‘’surhumaines’’ dont HaShem a doté chaque être humain. 
Ces forces dont l’homme n’a pas conscience au quotidien, se 
révèlent en lui lorsqu’il est confronté à des situations extrêmes.

En demandant à Moché de mettre en garde Par’o du fait 
même qu’Il avait endurci son cœur, Le Maître du monde fait 
savoir à son fidèle serviteur que seule l’acceptation résolue 
et inconditionnelle d’une autorité suprême transcendant la 
raison humaine sera à même de sauver le tyran de sa perte 
programmée. Il ne s’agit plus ici pour Moché d’une mise en 
garde protocolaire. Le fils de ‘Amram doit adjurer Par’o de se 
dépasser et l’appeler à une rupture brutale avec la vision du 
monde qu’il s’était construite. Cette rupture constitue sa dernière 
planche de salut. Cependant Pharaon va persister dans son refus 
du D-ieu d’Israël et de Sa conduite exclusive du monde qu’Il 
a créé: «Lo Yada’ti Ete HaShem-Je ne connais pas (ou plutôt 
je ne reconnais pas) HaShem» avait-il affirmé avec arrogance 
à Moché (Chémot 5,2). ‘’Je me refuse à accepter l’idée d’une 
autorité transcendante qui gouvernerait le monde et qui aurait 
doté l’homme de forces surnaturelles’’ déclare-t-il en substance.

À l’opposé de cette posture idéologique, le peuple d’Israël 
avait compris que La Délivrance qu’il attendait si ardemment 
ne pouvait éclore qu’à la condition d’un dépassement d’eux-
mêmes. La foi en ces forces insoupçonnées qui appellent 
l’homme à renouer avec Son Créateur ont été à l’origine de 
‘’l’éveil d’en haut’’. Car in fine la décision divine de se tourner 
vers Ses créatures dépend de la détermination sincère de celles-
ci à se rapprocher de Lui. C’est le sens que l’on peut donner à 
l’interprétation de Nos Sages nous invitant à rappeler la Sortie 
d’Égypte tous les jours de notre vie, le terme ‘’tous’’ incluant les 
nuits. Autrement dit même dans les situations les plus obscures 
au sein desquelles n’existe rationnellement aucun espoir lui 
permettant de sortir de son enfermement spirituel, chaque juif 
doit croire intimement qu’il bénéficie de forces surnaturelles 
conférées par HaShem à même de lui ouvrir les portes de la 
Délivrance.
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la fin annoncée de l’antisémitisme

« Fais donc entendre au peuple que chacun ait à 
demander à son voisin et chacune à sa voisine, des 
vases d’argent et des vases d’or.

HaShem avait fait trouver faveur à Son peuple chez 
les Égyptiens ; cet homme aussi, Moshé, était très 
considéré dans le pays d’Égypte »

(Shemot 11,2-3)

Les commentateurs, jusqu’à nos jours, n’ont pas manqué 
de s’interroger sur le sens de ces dons que les Hébreux 
durent solliciter, et de cette « faveur » (ḥen) dont dont ils 
jouissaient à présent de la part des Égyptiens.

Plusieurs maîtres notent qu’il a fallu insister pour que 
les Bnei Yisrael en viennent à se conformer à l’ordre 
divin. C’est ce dont témoigne le terme « na » qui, selon 
Rashi « signifie toujours une imploration. », et le Maître 
de Troyes complète son commentaire par l’explication 
méta-historique des Maîtres du Talmud (Berakhoth 7a) : 
« Transmets-leur, je t’en supplie, cet avertissement. 
Car il ne faudrait pas que ce juste, Avraham, puisse 
prétendre que [la prophétie contenue dans le verset :] 
‘’ils l’asserviront, ils l’opprimeront quatre cents ans’’ 
(Beréchith 15, 13) s’est accomplie, mais pas [celle 
contenue dans le verset suivant :] ‘’et ensuite ils sortiront 
avec de grands biens’’ »

Le Sforno (Rabbi Ovadia ben Jacob Sforno 1470-1550) 
explique que HaShem demanda simplement à Moshé 
d’apaiser les craintes des Hébreux, et d’user d’un 
langage rassurant : « Qu’ils ne craignent pas que les 
Égyptiens doivent les poursuivre pour [récupérer] leurs 
biens, car c’est précisément ainsi qu’ils obtiendront le 
salut [puisque les Égyptiens seront engloutis dans la 
mer des Joncs] »

Pour le Rav Shimshon Raphaël Hirsch (1808-1888), 
ce n’est pas pour son intégrité physique que le peuple 
émet des craintes, mais pour sa stature morale. Les Bnei 
Yisrael viennent en effet de démontrer « de la manière la 
plus éclatante » le niveau élevé de leur moralité. Durant 
la plaie de ḥoshekh (l’obscurité) qui dura trois jours, 
leurs persécuteurs leur étaient livrés pieds et poing 
liés, littéralement, « impuissants, enchaînés dans leur 
cécité ». Pas un Juif n’en profita pour tirer vengeance 
des Égyptiens, pas une épingle ne leur fut dérobée. Et 
pour le Rav Hirsch, c’est ce qui explique la « faveur » 
dont il est question au verset suivant. « HaShem fit en 
sorte qu’au moment où les Égyptiens retrouvèrent, avec 
la lumière du jour, tous leurs biens intacts, leur prise de 
conscience de cette grandeur morale triomphât enfin de 
l’aversion que leur inspiraient jusqu’alors les Hébreux. »

Et comme à ce moment (d’après la chronologie établie 
avec minutie par le Rav Hirsch), il ne restait que douze 
heures jusqu’au prochain midi, le temps pressait. D’où 
le terme de supplication utilisé ici : « na » !

Rav Yeonathan Eybeshütz rappelle un motif très 
intéressant à plusieurs égards. Une thèse circulait dans 
certains milieux intellectuels de l’antiquité, qui tendait 
à faire de nos saints ancêtres un ramassis d’immigrants 

misérables, atteints par des maladies répugnantes. La 
sortie d’Égypte aurait résulté de l’expulsion de cette 
méprisable populace. C’est l’objet du fameux « Contra 
Apionem » (Contre Apion) de Flavius Josèphe (Yossef ben 
Matitiahou haCohen, ±37 – ±100). Il écrit notamment : 
« Les calomnies à notre adresse vinrent d’abord des 
Égyptiens, puis, [...] certains auteurs entreprirent d’altérer 
la vérité ; ils n’avouèrent pas l’arrivée de nos ancêtres en 
Égypte telle qu’elle eut lieu, ni ne racontèrent sincèrement 
la façon dont ils en sortirent. Les Égyptiens eurent bien 
des motifs de haine et d’envie : à l’origine, la domination 
de nos ancêtres sur leur pays [allusion à Yossef], et leur 
prospérité quand ils l’eurent quitté pour retourner chez 
eux. Puis l’opposition de leurs croyances et des nôtres 
leur inspira une haine profonde, car notre piété diffère de 
celle qui est en usage chez eux autant que l’Être divin 
est éloigné des animaux privés de raison. Toute leur 
nation, en effet, d’après une coutume héréditaire, prend 
les animaux pour des dieux, [...] et ces hommes tout à fait 
légers et insensés, qui dès l’origine s’étaient accoutumés 
à des idées fausses sur les dieux, n’ont pas été capables de 
prendre modèle sur la dignité de notre religion, et nous ont 
jalousés en voyant combien elle trouvait de zélateurs. » 
(Contre Apion ; I, 25)

Le texte de Josèphe en dit long sur la haine des Juifs qui 
se manifestait dans le monde gréco-romain au début de 
l’ère courante. La Torah, ayant anticipé ces calomnies, 
prend donc soin de nous raconter comment, loin d’être 
expulsés comme un objet de répulsion, les Bnei Yisrael 
trouvèrent grâce aux yeux des Égyptiens, et reçurent 
d’eux de somptueux présents d’or et d’argent !

Le Ramban confirme cette idée : « Les Égyptiens ne 
prirent pas [les Bnei Yisrael] en haine à cause des plaies 
[qu’ils avaient subies à cause d’eux] ; au contraire, ils 
les aimèrent de plus en plus (mossifim bahem ahavah), 
et [les Hébreux] trouvèrent grâce à leurs yeux [au point 
qu’ils] dirent : ‘’C’est nous qui sommes impies (anaḥnou 
harésha’ïm), coupables de violence [envers vous], et il est 
juste que HaShem vous soit favorable’’ » !

L’exil égyptien constitue la matrice de tous les exils 
suivants, et par conséquent, la sortie d’Égypte peut 
être vue comme un modèle de notre rédemption finale. 
Lorsque HaShem nous délivrera, « d’une main forte et 
d’un bras étendu », du joug que les nations font peser 
sur nous, non seulement Il mettra un terme définitif à la 
haine antisémite, mais « HaShem fera trouver grâce à son 
Peuple » aux yeux de toute l’humanité, bientôt et de nos 
jours !

Yo’hanan NATANSON
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LA Synagogue de mÉdor le chien

« Quant aux enfants d’Israël, pas un chien n’aboiera 
contre eux ni contre leur bétail afin que vous 
reconnaissiez combien HaShem distingue entre 
Mitsraïm et Israël. » (Chémot 11, 7).

C’est l’histoire d’un Rav qui roule en voiture sur un chemin 
reliant deux villages isolés d’Israël, peu avant l’opération 
« Plomb durci ». En se rapprochant du village, il entend 
le hurlement de la sirène d’alerte annonçant une agression 
armée sur les civils israéliens.

Il observe l’important mouvement de foule de tous les 
villageois courant se réfugier vers l’abri prévu, et lui-même 
écrase l’accélérateur pour atteindre l’endroit au plus vite. 
Chaque instant est précieux. 

Malheureusement un chien, effrayé par le bruit assourdissant 
de la sirène, se jette inopinément sous les roues de la voiture 
du Rav, alors même qu’il accélère brutalement. Après le 
choc inévitable, le Rav court se réfugier à l’abri, pour en 
ressortir une heure plus tard, l’alerte passée sans victime, 
grâce à D.ieu... Sauf le chien.

Tandis qu’il se dirige vers sa voiture, il constate un 
attroupement autour du véhicule et entend les cris de 
lamentations de la famille propriétaire du chien. Il décide 
de briser le cercle formé et de s’avouer responsable du 
malheureux incident. Il promet aux familles qu’il versera 
l’intégralité de la valeur de l’animal, en y ajoutant le montant 
que la famille lui imposera en tant que dédommagement de 
« la valeur sentimentale » du chien, bien que, ayant agi 
sous la contrainte de la situation, il ne se considérât pas 
comme fautif.

Forts impressionnés par la démarche du Rav, les 
membres de la famille décident de ne lui demander aucun 
dédommagement et l’invitent même à venir prendre un 
verre à la maison. Au cours de la discussion qui s’ensuit, la 
famille et le Rav sympathisent grandement.

Le Rav comprend qu’il est arrivé dans une maison et 
un village déconnectés de toute pratique du Judaïsme. 
La famille lui demande alors de venir, chaque semaine, 
présenter un cours sur les bases du Judaïsme auquel 
assistera tout le village, « pour l’élévation de l’âme de leur 
cher animal disparu ». Le Rav accepte avec joie.

Au fur et à mesure des leçons, les villageois comprennent 
la nécessité impérieuse de construire une synagogue et 
se mettent au travail. Celle-ci achevée, ils célèbrent son 
inauguration en grande pompe et proposent au Rav de la 
nommer : « Beth Médor HaKélèv », (la maison de Médor 
le Chien), en souvenir de son âme, étant donné que c’est 
par son entremise indirecte que cette synagogue a pu être 
érigée.

Le Rav sourit mais se sent intérieurement effaré par la 
proposition : a-t-on le droit de donner à une synagogue, la 
réplique miniature du Temple de Jérusalem, un nom aussi 
peu valorisant ? La Halakha n’enseigne-t-elle pas tout un 
arsenal de lois servant à protéger le respect que l’on doit à 
une synagogue ? Il présente son cas au décisionnaire Rav 
Zilberstein, qui lui répont par l’argumentaire suivant.

Le Midrach (Pessikta) rapporte l’histoire d’un Juif qui ne 
possédait qu’une vache, mais qui, oppressé financièrement, 
décida de la vendre à un non-Juif. Celui-ci revint le voir 
deux semaines plus tard, en lui demandant d’annuler la 
vente, car : « ta vache décide soudainement de ne plus 

travailler dès que nous arrivons au vendredi soir jusqu’au 
lendemain soir ! » Le Juif comprit alors la situation et vint 
murmurer à l’oreille de son ancienne vache : « aujourd’hui, 
tu n’es plus en ma possession et tu n’es plus astreinte à te 
reposer le Chabbath. Je te prie de reprendre ton travail ». Et 
effectivement, elle se leva immédiatement pour se mettre à 
travailler comme toute la semaine.

Le non-Juif, sincèrement impressionné par cette situation 
saugrenue, décida de se convertir et fut désormais connu 
dans la Guémara sous le nom de Rabbi Yo’hanan ben Torta : 
Rabbi Yo’hanan fils de la vache, en souvenir de cet épisode !

Nous constatons que l’association du nom d’un animal à 
un Grand Rabbi n’est pas mal considérée par nos Sages, au 
contraire. Puisque c’est par l’entremise de cette vache que 
le peuple Juif bénéficia de la venue d’un nouveau Rabbi, on 
n’hésita pas à l’appeler d’après elle.

On pourrait objecter qu’il existe une différence entre la vache 
et le chien, la vache est pure et le chien ne l’est pas. Il a en 
outre plutôt mauvaise presse dans les textes talmudiques, et à 
plus forte raison kabbalistiques.

Pourtant, deux textes du Talmud de Jérusalem (Teroumot 
44a-b) viennent argumenter en sa faveur.

C’est l’histoire d’un Maître de maison qui organisa un grand 
banquet et invita le Rav de la communauté. Il le fit asseoir 
en bout de table, tout juste à côté de son chien. Le Rav en 
fut surpris et vexé. Mais le Maître de maison de le rassurer 
immédiatement : « Tandis que j’étais absent, un bandit brisa 
ma porte pour agresser mon épouse et piller ma maison. Mon 
chien se jeta sur lui et lui infligea une telle morsure que le 
voleur s’enfuit en hurlant. Dès lors, comme je le respecte 
pour son acte comme je vous respecte vous-même, j’ai 
décidé de le faire asseoir à vos côtés… »

La deuxième histoire est celle d’un groupe de pasteurs 
qui terminent la traite de leurs vaches, puis s’absentent 
un moment. Entre-temps, un serpent surgit et vient boire 
directement du seau rempli à ras-bord, y déposant par là-
même son venin mortel, sous les yeux du chien resté dans 
l’étable. Quand ses maîtres reviennent, il se met à aboyer 
frénétiquement tandis qu’ils se dirigent vers le seau pour en 
boire le contenu. Comme ils ignorent ses avertissements, le 
chien bondit sur le berger qui s’apprêtait à boire, renverse 
le seau, en boit l’intégralité et tombe raide mort au bout de 
quelques minutes !

Puisque la Guemara rapporte ces deux histoires, c’est qu’elle 
ne se gêne pas pour mentionner et vanter les mérites d’un 
animal, fût-il aussi impur que le chien, lorsque par son 
entremise quelqu’un peut tirer un bénéfice matériel, et à plus 
forte raison spirituel.

Dès lors, conclut le Rav Zilberstein, étant donné que c’est 
par l’entremise indirecte du chien que les villageois se sont 
rapprochés de HaShem et de la pratique du Judaïsme, au point 
où ils se sont même décidés à construire une synagogue, et 
puisqu’il s’agit également d’une communauté qui s’affermit 
progressivement, on peut permettre d’inaugurer la synagogue 
sous ce nom initialement peu prometteur.

Ephraïm REISBERG
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Au début de notre Paracha, HaChem révèle à Moché les deux raisons 
pour lesquelles il était nécessaire d’endurcir le cœur de Pharaon.

Tout d’adord, « afin de mettre Mes signes que voici en son sein 
– léma’an chiti ototaï éllé békirbo » (Chémot 10,1). Le Rambam 
(Rabbi Moché ben Maymon, dit Maïmonide, 1138-1204) enseigne 
qu’il peut arriver que le Créateur retire au pécheur la faculté de 
se repentir, en raison de la gravité de sa faute. Cette incapacité 
à revenir sur ses actes constitue la punition, qui doit entraîner le 
racha’ vers sa perte (Michné Torah, Hil’khot Téchouva 6,3). Ainsi, 
l’intransigeance de Pharaon est bien la sanction qui lui a été infligée 
en raison de la cruauté excessive des Égyptiens envers les Béné 
Israël. Intransigeance dont a découlé la multiplication des plaies.

La seconde raison : « Oulma’an tésapper béozné bin’kha ouven 
bin’kha, ete acher hit’allalti bémitsrayim, véete ototaï acher samti 
vam – Et afin que tu racontes aux oreilles de ton fils, et du fils de 
ton fils, que Je Me suis joué de l’Égypte, et Mes signes que J’ai mis 
parmi eux » (Chémot 10,2).

La traduction du terme « hit’allalti – se jouer de », ne fait pas 
l’unanimité. L’autre traduction proposée est : « ce que J’ai fait 
aux Égyptiens ».  Nous avons retenu la version s’appuyant sur le 
commentaire de Rachi et son analyse grammaticale de ce verbe. 

La racine du mot, les trois lettres « ל-ל-ע », exprime habituellement 
l’idée d’action. Par exemple : « hodi’ou ba’ammim ‘alilotav – 
célébrez ses œuvres parmi les peuples » (Yécha’ya 12,4). Mais, 
selon Rachi, le mode de conjugaison utilisé exprime une notion de 
moquerie ou de rire. Comme dit Bil’am à son ânesse : « ki hit’allalt 
bi – parce que tu t’es moquée de moi » (Bémidbar 22,29).

Il est toutefois possible de distinguer deux formes de rire : l’un, 
empreint de joie, l’autre marqué par la dérision. Ces deux expressions 
du rire apparaissent chez Avraham et Sarah lors de l’annonce de la 
naissance de Yits’haq. Avraham accueille la nouvelle en riant de 
joie, tandis que le rire de Sarah traduit son incrédulité.

Or, Rabbi Yo’hanan explique que le Créateur n’éprouve aucune joie 
lors de la déchéance des réchaïm. Ainsi, lors de la traversée de la 
Mer Rouge, Il reproche aux Anges de vouloir chanter Ses louanges 
alors que les Égyptiens périssent : « Mes créatures se noient dans la 
mer, et vous souhaitez chanter ? » (Talmud, Traité Méguilla 10b).

Nous pouvons ainsi en déduire que le rire évoqué dans notre Paracha, 
ne peut pas exprimer la joie de HaChem. Il traduit plutôt la dérision, 
le fait que le Créateur a annihilé l’Égypte sans aucun effort.

Il est alors possible d’entrevoir un double sens au deuxième verset 
de notre Paracha. Il est de notre devoir de raconter à nos enfants 
et petits-enfants les prodiges réalisés par le Créateur en Égypte. 
C’est le sens évoqué par la seconde traduction - « ce que J’ai fait ». 
Cependant, le message serait incomplet sans l’évocation du mépris 
et de la dérision avec lesquels HaChem a traité l’Égypte : « Je Me 
suis joué d’eux ».

Une question subsiste cependant. Ne serait-il pas suffisant de 
raconter les dix plaies qui ont frappé l’Égypte afin de comprendre 
que malgré tous leurs efforts pour lutter contre le Créateur Tout-
Puissant, les Égyptiens n’avaient aucune chance de l’emporter ? Le 

L’ÉGYPTE FACE À HACHEM : L’ILLUSION DE L’AFFRONTEMENT
Ariel SOUDRY

verset aurait pu simplement enseigner : « et afin que tu racontes 
aux oreilles de ton fils, et du fils de ton fils, Mes signes que J’ai mis 
parmi eux ». En quoi le mépris et la dérision sont-ils des notions 
importantes à transmettre aux générations futures ? 

Nous sommes en mesure de répondre à cette question en revenant 
à l’analyse grammaticale. Comme nous avons vu précédemment, la 
racine du verbe « hit’allalti » est composée des trois lettres « ל-ל-ע ». 
Cependant, cette racine n’est pas conjuguée au mode actif (Pa’al), 
mais plutôt au mode réfléchi (Hitpa’el). Or, en plus de la raillerie, 
une autre notion pouvant être exprimée par ce mode de conjugaison 
est la mise en scène, la tromperie. On trouve un exemple de 
conjugaison dans ce mode dans la Méguillat Esther : « vérabbim 
mé’ammé haarets mityahadim – un grand nombre parmi les gens 
du peuple se firent juifs ». Certains commentateurs expliquent que 
ces conversions n’étaient pas toujours sincères.

De cette analyse, il ressort que si le verbe avait été employé à la 
forme active, il aurait suggéré une action directe et appuyée du 
Créateur contre les Égyptiens. L’usage de la forme réfléchie indique 
au contraire qu’il ne s’agissait que d’une apparence d’action ; on 
pourrait dire que HaChem donnait l’illusion de l’action. En réalité, 
aucune intervention du Tout-Puissant n’était nécessaire, car rien ne 
peut s’opposer à Sa volonté. C’est cette réalité que nous avons le 
devoir de transmettre à nos enfants et petits-enfants.

Ce principe est tellement important, que nos Sages, de mémoire 
bénie, ont institué de mentionner la sortie d’Égypte accolée à 
la mitsva du Chéma’. En effet, c’est en se rappelant de tous les 
prodiges que nous avons vus en Égypte, de la maîtrise totale du 
Créateur sur la réalité, que nous sommes en mesure de proclamer : 
« l’Éternel est ton D., l’Éternel est Un ». C’est d’ailleurs une notion 
que l’on retrouve tout au long de l’énoncé des dix plaies : « Et 
l’Égypte saura que Je suis HaChem ; c’est par cela que tu sauras que 
Je suis HaChem ; afin que tu saches que Je suis HaChem au sein de 
la terre ; afin que tu saches que nul ne M’égale sur toute la terre ; afin 
que Mon Nom soit proclamé dans toute la terre » (Chémot 7,5-17 ; 
8,18 ; 9,14-16). Toutes ces expressions exprimant la même idée : la 
souveraineté exclusive de HaChem sur Sa Création.

Le récit de la sortie d’Égypte ne vise pas uniquement à transmettre 
un épisode historique. Il sert également à révéler l’illusion de 
toute puissance qui tente de rivaliser avec la souveraineté divine. 
En montrant comment l’Égypte a été tournée en dérision, la Torah 
souligne qu’aucune force ne peut réellement se mesurer au Créateur. 
La prise de conscience de cette réalité nous donne alors la possibilité 
d’accomplir ce que dit la fin du verset : « vida’tem ki ani HaChem – 
et vous saurez que Je suis HaChem » (Chémot 10,2).

D’après une si’ha du Rav Avigdor Néventsal
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 בס''ד 

Parachat Bo 

D’après l’Admour de Koidinov shlita 
 

 

אֶל מֹשֶׁה בּאֹ אֶל פַּרְעֹה, כִּי אֲנִי הִכְבַּדְתִּי אֶת לִבּוֹ וְאֶת לֵב עֲבָדָיו לְמַעַן שִׁתִי אֹתֹתַי אֵלֶּה  הֹ 'וַיּאֹמֶר 
 . (שמות יא, א) .בְּקִרְבּוֹ

Hachem dit à Moché : « Va chez Pharaon car Je vais endurcir son cœur et celui de ses 
serviteurs afin Je montre Mes prodiges devant lui etc… » (Chemot 11, 1) 

 

Les élèves du Baal Chem Tov nous enseignent que l’exil d’Egypte est la racine de tous 
les exils, que ce soit au niveau du peuple juif dispersé parmi les nations du monde ou de 
chaque juif, nous sommes tous asservis à nos instincts, et ce n’est que lorsqu’Hachem sortit 
les Béné Israël de leur carcan, que chacun reçut dès lors la force et la capacité de vaincre son 
mauvais penchant. 

Par ailleurs, il peut arriver certaines fois que l’homme soit saisi par son mauvais 
penchant et il a l’impression qu’il ne pourra pas le dominer car il est très puissant. Alors à ce 
moment-là, il faudra réfléchir et intérioriser le fait que le mauvais penchant n’a pas de force 
par lui-même, mais la recoit plutôt d’Hachem. Et tout ce pouvoir qu’il possède est là pour que 
l’on puisse le vaincre et recevoir un salaire dans le monde futur. S’il en est ainsi, il est évident 
qu’Hachem ne donnera pas les forces au mal de manière à ce que l’homme ne puisse pas le 
surmonter ! 

Ceci est l’explication de notre verset : « viens chez Pharaon car j’ai endurci son cœur… » 
et Moché eut très peur lorsqu’il vit combien était dur le cœur de Pharaon qui ne voulait 
toujours pas renvoyer les Béné Israël après tous les coups qu’il avait reçu. En effet comment 
était-il possible de vaincre ce puissant mauvais penchant (que représente Pharaon) ? 

C’est à ce sujet qu’Hachem lui dit : « n’aies pas peur », « car Je vais endurcir son cœur, » 
c’est-à-dire que la force de Pharaon vient en fait d’Hachem pour que, « Je fasse des prodiges 
parmi eux », afin que les égyptiens subissent d’autres plaies et qu’ils se soumettent 
devant les Béné Israël. Ainsi en sera-t-il à chaque fois que le yetser harah prend le 
dessus : il faudra encore une fois se rappeler qu’il ne vient en fait que d’Hachem 
dans le but que chacun puisse le dominer. 
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--  PPAARRAACCHHAATT  BBOO  --  

LLee  mmoott  dduu    RRoocchh  YYéécchhiivvaa  

FFEEUUIILLLLEETT  

nn° 7  

RRaavv  SShhiimmoonnee  GGoobbeerrtt  

Kecher Chelomo
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Appel à tous les  
anciens de Keter 

Partagez le KECHER CHELOMO autour de 
vous et contribuez à renforcer le lien qui 
nous unit.  Et surtout, n’hésitez pas à 
nous contacter pour partager, vous aussi, 
vos ‘ḥidouchim avec les anciens de Keter.  
Continuons ensemble à faire vivre l’esprit 
de Keter ! 

 

Vous aussi faites nous partager vos joies 
kecherchelomo@gmail.com 

Vous vous reconnaissez… ou reconnaissez un ami ? 
Anciens de Keter, à vous ! Envoyez-nous vos photos souvenirs. 

PROMO 2017 
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שמות יא,ב״החדש הזה לכם ראש חדשים רישון הוא לכם לחדשי השנה״   

לכם

Rav Ovadia Neiman - promo 2022-2025  

RRaavv  OOvvaaddiiaa  nneeiimmaann  

RRaavv  mmoocchhee  kkaappllaann  
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Ilan Zeitoun - Promo 2007 

IIllaann  zzeeiittoouunn  
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Autour de la table de Shabbat, 523 Bo

                                                

Pour aller au-delà de toutes nos espérances…
 Notre Paracha  conclut les 10 plaies d'Egypte par les trois 

dernières : les sauterelles, les ténèbres et la mort des premiers 

nés.  Ce  sont  des  cataclysmes  à  très  grande  échelle  qui 

montraient aux yeux de tous, la grandeur et la domination 
de Hachem sur les lois naturelles.  En effet avant chaque 

plaie Moshé Rabénou prévenait Pharaon de son imminence 

et s'il faisait Téchouva (en laissant partir le peuple) cela ne 

tomberait pas. Pharaon, dans son grand orgueil, ne cédait pas 

et  finalement  la  plaie  s'abattait  sans  aucune  pitié.  Leurs 

précisions étaient  bien plus grandes encore que celles des  

missiles  envoyés  par  les  bombardiers  américains  sur  les  

centrales  nucléaires  iraniennes  (puisqu'il  semble  bien  

qu'ils n'aient pas bien fait, jusqu'à l'heure 16h09 du 13/01  

où j'écris ces lignes, leur travail). En effet la précision des 

coups était d'ordre atomique. La preuve c'est que personne au 

monde (même les chinois de Shanghai) n’ont encore créé une 

obscurité totale durant 7 jours au point que la lumière des 

bougies soient absorbées par cette opacité.

 De  plus  les  égyptiens  n'ont  pas  pu  bouger  de  leur  place 

durant 7 jours tant l'obscurité était épaisse ! Tandis que dans 

le  même  temps,  au  campement  juif,  il  y  avait  la  grande 

lumière et chacun pouvait se déplacer à sa guise dans les rues 

désertes  de Ramsès.  D'autre  part,  la  dernière  plaie  a  battu 

tous les records (bien mieux que le Gpt… je vous fais un  

rappel  des  semaines  dernières  :  ce  système  hyper  

sophistiqué qui nous rend tous grands dadais les uns plus  

que  les  autres…) puisque  personne  au  monde  ne  pouvait 

savoir qui était véritablement le premier né dans une même 

famille.  En  effet,  il  était  connu  que  les  égyptiennes 

entretenaient de relations extra-conjugales (que Hachem nous 

en garde) et donc il se pouvait que dans une même fratrie il y 

ait  plusieurs  ainés  (l'un  du  père,  l'autre  de  la  mère  et  le 

troisième né d'un fanfaron des plages de Ramsès…). Ce n'est 

que Hachem qui détenait cette connaissance et personne au 

monde.

Et vous allez me demander pourquoi Hachem a eu besoin de 

faire tant de prodiges, car, en deux temps trois mouvements il 

aurait pu réduire l'Egypte en poussière et entrainer le grand 

départ sans qu'aucun char égyptien ne parte à nos trousses ? 

La réponse du Ramban (fin de la Paracha Bo) est que ces 

plaies avaient un caractère éducatif afin de montrer aux 

yeux de tous, la faculté de Hachem à intervenir sur terre. De 

plus,  après ces miracles le  croyant comprend que Hachem 

peut agir aussi dans sa propre vie par une multitude d'autres 

petits  miracles.  Après  ces  prodiges  sensationnels  nous 

comprenons que les lois de la nature fonctionnent suivant la 

volonté de Hachem. Tout est dans la Main du Tout Puissant. 

Fin de l'extrait du Ramban. C’est-à-dire qu'avant la sortie, la 

foi du croyant était basée sur l'observation des merveilles de 

la nature (les océans, montagnes etc..) : qui a bien pu créer 

tout cela ? Après  cet  épisode, nous basons  notre foi sur la 
connaissance  que  Hachem agit  dans  l'histoire  humaine 
pour  punir  les  fauteurs  et  récompenser  les  méritants 
(donc ceux qui ont des doutes,  Bar Minan,  sur ce passage 

ontologique, se retrouvent arriérés de plus de 3600 ans !).

Vers  la  fin  de  la  Pacha  le  verset  dit  (Ch  13,  8) :  'Tu 
raconteras à ton fils  en ce jour, c'est à cause de cela que 
Hachem m'a  fait  sortir  d'Egypte".  La  Agada  de  Pessah 

enseigne sur ce même passage : 'A chaque génération un 
homme  doit  se  voir  comme  s'il  était  sorti  lui-même 
d'Egypte".  C’est-à-dire  que lors  de la  nuit  du Seder  nous 

devons ressentir que c'est comme si nous étions nous même 

sortis d'Egypte. Or le Sefer Harédim (9, 24) apprend de ce 

verset  que  CHAQUE  JOUR  on  doit  avoir  cette  même 
pensée (pas seulement le 15 Nissan) :  si  Hachem ne nous 

avait pas  sauvé des griffes de Pharaon nous serions encore 

aujourd'hui esclaves au pays des Pyramides. C'est aussi une 

des  raisons  (rapporté  dans  le  Olat  Tamid  Perek  9)  pour 

laquelle  nous  bénissons  tous  les  matins  "Béni  Soit  Tu 

Hachem… qui ne m'a pas fait esclave (en Egypte)" ! C'est 

une reconnaissance à Dieu de nous avoir sauvé de ce labeur 

exténuant.

Le Rav Harrar  Chlita  de  Bné  Brak,  la  ville  des  lumières, 

rapporte une autre allusion à cela. Dans le Birkat Hamazon 

(prière  à  la  fin  du  repas)  nous  disons :  "Nous  sommes 

reconnaissant à Hachem sur le fait que Tu as fait  hériter à 
nos  pères la  bonne  Terre  (Sainte)  et  que  tu  nous as  fait 
sortir d'Egypte". Mes fins lecteurs ont remarqué que pour la 

terre il  est dit  "l'héritage de  nos pères" tandis que pour la 

sortie  d'Egypte il  est  dit :  "qui  nous  a fait  sortir…". Cela 

vérifie  ce  que  nous  disons  (dans  l'Agada) :  "A  chaque 

génération on doit se dire que nous sommes sortis d'Egypte".

Ces miracles montrent que Hachem a fait ces prodiges afin 

que nous continuions à avoir foi en Lui car Il nous protège et 

guide nos pas au même titre qu'Il l'a fait lors du sauvetage du 

peuple d'esclaves (d'après le décompte près de 3 millions de 

personnes) d'un pays des plus répressifs au monde (car des 

forces  maléfiques  interdisaient  aux  esclaves  de  prendre  la 

poudre  d'escampette,  donc  beaucoup  plus  policier  que  la 

Corée du Nord ou que l'URSS de l'époque du maudit-Staline 

ou que de l'Iran des Ayatollahs).

Je  finirais  par  cet  intéressant  Hidouch  de  Rabénou  Béhaï 

(Perek 12 , 13) . Comme vous le savez lors de la dernière 

plaie (la nuit du 15 Nissan) l'ange n'a pas frappé les maisons 

juives.  En  effet  la  veille  chacun  avait  fait  le  sacrifice  de 

l'agneau Pascal et avait badigeonné son sang sur les linteaux 

des  portes.  C'est  d'ailleurs  la  raison  de  la  nomination 
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"Pessah" : Hachem qui a sauté/enjambé (Passa'h) les maisons 

juives.

Le Rabénou Béhai explique le phénomène (de l'aspersion sur 

les portes) sous un autre angle. Ce  n'est pas le sang qui a 
protégé les habitants mais c'est la foi  en Hachem qui a 

entrainé que l'ange "saute" au-dessus de la maison. Car c'est 

uniquement celui qui avait une foi ferme en Hachem qui a pu 

faire  le  sacrifice  de  l'agneau  aux  yeux des  égyptiens  sans 

avoir  peur  de  leurs  représailles  violentes  (car  ces  ovins 

étaient adulés en Egypte). Le fait de badigeonner à l'extérieur 

le sang montrait que nous n'avions n'a pas peur des égyptiens 

et que nous avions confiance en Hachem sans aucune limite. 

Un pareil homme pourra mériter de l'aide Divine.

Pareillement de nos jours, celui qui place sa foi en Hachem 

se verra secouru et protégé au-delà de toutes ses espérances.

Le Sippour

 Dans notre histoire véridique, on verra que des fois, la petite 

étincelle juive peut s'enflammer rapidement! Il s'agit d'un 

ancien Avre'h au début des années 50 en Erets, qui, pour les 

besoins de son travail devait se rendre dans le Nord d'Israël. 

Il passait de longues semaines loin de sa maison, ce n'est que 

le Shabbat qu’il revenait chez lui. Il travaillait avec un jeune 

Juif sorti tout droit du Kibboutz. Les Kibboutz dans leur 

majorité, ont été créés par des gens foncièrement 

antireligieux, donc les générations qui ont grandies en leur 

sein, étaient complètement incultes de toutes notions de 

judaïsme. Un vendredi matin, notre Avre'h demanda au jeune 

s'il voulait venir passer le Shabbat chez lui, à Bné Braq. Le 

jeune était réticent car il était à des années lumières de la 

pratique religieuse. Notre Juif le rassurera, lui disant que 

c’était avec joie qu'il le recevrait chez lui. Finalement notre 

Kibboutzniq acceptera, et le voilà, il passera son premier 

Shabbat.

 Notre hôte, mit à l’aise le jeune, lui faisant faire le tour de 

Bné Braq "by night" en lui montrant toutes les Yéchivots, les 

cours des Rabbis Hassidiques et surtout il lui fera visiter la 

perle de la ville : le Hazon Ich (décédé en 1953). La visite du 

Tsadiq agira profondément sur la vision du jeune Kiboutzniq. 

Il constata que la Thora était quelque chose qui finalement 

valait le coup.

Lors du Shabbat libre du mois suivant, c'est notre jeune qui 

décide  de  lui-même  d’aller  dans  la  ville  de  Thora.  De 

nouveau  il  se  rendit  chez  le  Hazon  Ich  et  cette  fois,  il 

s'enflammera pour la Thora et sa pratique. Après une courte 

période, il apparaitra au Kibboutz avec sur sa tête une grande 

kippa noire! Dans les années 50, c'était un affront terrible à 

l'ensemble  du  mouvement  des  "KAMAAARADES" 

communistes  israéliens  pour  qui,  l'idole n'était  rien  moins 

que  ce  grand  mécréant,  Sta.line  (Dans  le  même  temps,  il 

pourchassait les Juifs respectueux de la Thora et les envoyait 

au Goulag en Sibérie)!! Lorsque le père du jeune vit que son 

fils  se  rapprochait  de  la  religion  (qu'il  avait  lâché 

radicalement il y avait quelques décennies en arrière déjà en 

Europe) le père s'enflamma mais cette fois de colère. Il cria à 

tue-tête : 

"Malheur à moi de voir mon fils dans un tel déguisement de 

religieux provenant directement du sttetel polonais".

Le père questionna son fils, sur l’origine de son changement : 

que c’était-il passé en lui ?

Le fils répondit qu'il avait passé des Shabathots à Bné Braq 

et  surtout  qu'il  avait  rencontré  le  Hazon Ich.  Le père,  qui 

connaissait  le  Hazon  Ich  depuis  l'Europe  d'avant-guerre, 

demanda  à  son  fils  s'il  s'appelait  bien :  Rabi  Avraham 

Ychayou de la ville de Kossovo? La réponse fut affirmative. 

Toujours en colère il prit la voiture du Kibboutz et fonça vers 

Bné Braq. A peine arrivé il demanda à tous les passants "Où 

se  trouve  le  Hazon  Ich?"  Les  passants  lui  indiquèrent 

gentiment son adresse. Le père ne démordant pas de sa colère 

pénétra chez le Rav lui demandant avec arrogance : "c'est toi 

le  Hazon  Ich…  c'est  toi  le  Hazon  Ich?"  le  Rav  répondit 

affirmativement. Le père toujours en  furie : "Est-ce que tu 

crois que tu peux faire ce que tu veux de mon  fils"?  A ce 

moment  il  commença à  dire  des  sornettes  puis  continua : 

"Toutes vos prières ne pourront rien contre mon fils, de plus 

les  Téphilots  qu'ont  fait  mes  parents  lorsque  j'ai  quitté  le 

giron  de  la  Thora  (pour  le  sionisme/communisme)  n'y 

pourront rien également!" Le Hazon Ich laissa notre homme 

déverser tout ce qu'il  avait  sur le cœur. Après qu'il  se soit 

calmé, le Hazon Ich sortit de sa sainte bouche : "Sache qu'il 

n'y  a  pas  une  seule  prière  qui  monte  au  ciel  en  vain.  Il 

n'existe  pas  une  seule  larme  qui  coule  gratuitement.  Les 

prières de tes parents portent aujourd'hui leurs fruits. Et si, 

pour toi tu t'es écarté de la Thora, c'est ton libre choix. Il 

n'empêche, pour ton fils qui est né au Kibboutz,  lui n'a pas 

fait de choix. Les cieux n'ont pas empêché ta décision. Mais 

pour ton fils, les prières de tes parents ont agi afin de le faire 

revenir  à  la  Thora…".  Le  père  écouta  attentivement  les 

paroles du grand Rav et semble-t-il que ces paroles opérèrent 

une véritable révolution chez le père. La suite fut que le père 

fit aussi Téchouva! Fin de l'histoire.

Le Hazon Ich disait (ainsi que le Steipler) que des fois il se 

peut qu'un jeune n'a pas le goût à l'étude de la Thora. Et après 

un certain  temps,  d'un coup les  portes  de  son intelligence 

s'ouvrent.  Il  expliquait  le  phénomène par  les  prières de sa 

grand-mère  qui  pleurait  lors  de  l'allumage des  bougies  du 

Shabbat en disant :  "que je sois méritante de faire grandir 

mes enfants et  petits-enfants  dans la sagesse (de la Thora) 

l'intelligence et dans l'amour de Hachem" Et ces larmes ont 

été retenues dans le  ciel  pendant  des  années  (des fois  des 

dizaines…)  à  cause  de  différents  calculs,  et  lorsque 

l'accusateur  s'en  va,  alors  les  prières  peuvent  se  déverser. 

Cette fois, toutes ces prières peuvent monter directement au 

Ciel sans être interceptées. En conséquence sortira un érudit 

en Thora dans la descendance. Tout cela est dû aux prières de 

nos grand-mères.

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine    Si D.ieu Le 
Veut      
David Gold
Un Zivoug Hagoun pour Rivka Bat Ariéla et  à tous nos 
lecteurs dont les enfants sont en âges…
Tout  celui  qui  veut  soutenir notre  feuillet  ou faire  une 
dédicace peut le faire en contactant le mail d'envoi.
Ceux qui veulent une belle Méguila d'Esther Beit Yossef à 
l'approche de Pourim peuvent me contacter :
Tél : 00972 55 677 87 47 
E-mail : dbgo36@gmail .com
Et ceux qui veulent un approfondissement sur un des points 

développés  dans  le  feuillet  peuvent  prendre  contact  via  le 

mail : dbgo36@gmail.com

                                  Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Le Or HaHaïm Hakadoch s’arrête sur l’expression « פָּקֹד יִפְקֹד » (Pakod yifkod), employée 
par la Torah à propos de la délivrance d’Égypte. 
Cette répétition n’est pas fortuite. 

Le mot pakod est lié à la notion de pikadon — un dépôt confié, que l’on vient récupérer le 
moment venu. 
Hachem avait promis (comme laissé en dépôt deux promesses) à Avraham deux choses 
indissociables : 

1. Que sa descendance connaîtrait l’esclavage 

2. Mais qu’elle sortirait d’Égypte avec de grandes richesses 

Selon l’Or HaHaïm, la double expression pakod yifkod renferme ces deux dimensions : 

 Pakod : le fait de s’éloigner d’un état — ici, s’éloigner de l’Égypte, de 
l’asservissement 

 Yifkod : le fait de se rapprocher de l’objectif — récupérer le dépôt, c’est-à-dire la 
richesse promise 

Mais une question se pose : Pourquoi Hachem insiste-t-Il autant sur la richesse matérielle 
au moment de la délivrance ? 

Le Or HaHaïm révèle alors un enseignement fondamental. 

Avant sa mort, Yossef a fait jurer les Bné Israël : 

« Pakod yifkod Elokim et’hem… lorsque Hachem vous délivrera, vous emporterez mes 
ossements d’ici. » 

Or, au moment de la sortie d’Égypte, le peuple d’Israël est sorti immensément riche : 
des ânes chargés d’or et d’argent, en quantité extraordinaire. 

Bnei Or Ahaim
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Un raisonnement humain pouvait alors surgir : 

Si je consacre du temps à la mitsva de m’occuper des ossements de Yossef, 
je risque de passer à côté de l’opportunité de m’enrichir. 

C’est précisément pour neutraliser cette pensée qu’Hachem insiste sur « pakod yifkod». 

A travers ce hidoush du Or Ahaim, nous comprenons ici un principe fondamental : La mitsva 
n’appauvrit jamais. 
Celui qui accomplit la volonté d’Hachem ne perd rien, même matériellement. 

Et les faits le prouvent : 

 Le peuple d’Israël est sorti d’Égypte comblé de richesses 

 Moshé Rabénou, lui, s’est exclusivement occupé des ossements de Yossef 
Il n’a pas chargé d’or ni d’argent 

Pourtant, plus tard, Moshé deviendra l’homme le plus riche de tous, grâce aux débris des 
Tables de la Loi, dont la valeur était inestimable. 

On ne perd jamais en faisant le ratson Hachem. 
Même si, à nos yeux, il semble impossible de concilier réussite matérielle et engagement 
spirituel. Aux yeux d’Hachem, il n’y a aucune contradiction. Celui qui se consacre 
sincèrement à la mitsva, celui qui place sa confiance en Hachem, réussira dans tous les 
domaines de sa vie. 

Shabbat Shalom 
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